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“Vous avez une double mission : premiè­
rement, la mission de con-erver Intact votre 
héritage religieux et national; deuxième­
ment, la mission de répandre cet héritage, 
j'ajoute oue c’est votre droit de garder votre 
héritage, et votre devoir de le défendre.”

Son Eac. Mgr IMefcrande Antoniuttl,
délégué apostolique au Canada 

et i Terre-Neuve.

Cinq sous le numéro

Un village de trois mille ‘ étouffe dans la poussière
Petits mémoires

LETTRE D'OTTAWA

M. Bourassa au théâtre 
national français

(20 octobre 1901)

La mort du regretté Georges Gauvreau a 
fait lever dans la mémoire des anciens 
d’abondants souvenirs. Ôn s’est particulière­
ment rappelé — et c’était tout naturel — les 
initiatives prises par le défunt dans le domai­
ne du théâtre français.

Plusieurs se souviennent tout de même que 
la salle de la rue Sainte-Catherine n’accueil­
lit point que des acteurs plus ou moins bril­
lants. Certains, et l’un d’eux, très jeune 
alors, nous le rappelait hier même, n’ont pas 
oublié que c’est au Théâtre National fran­
çais, alors dirigé par M. Gauvreau, que celui 
qu’on appelait dans le temps le jeune député 
de Labelle fit l’une de ses premières et de 
ses plus retentissantes conférences politi­
ques, à Montréal.

M. Bourassa avait été mis très en vedette 
par son opposition à l’intervention canadien­
ne en Afrique-Sud. Il avait, sur ce point* dé­
fié le gouvernement et son propre parti. Pour 
manifester avec plus d’éclat son opposition 
et pour permettre, dans la mesure où cela 
dépendait de lui, un appel au peuple, il avait 
même démissionné comme député de La­
belle. ... . ,

On n’avait point, dans les sphères officiel­
les, osé relever le défi, on avait préféré le 
laisser réélire par acclamation; mais l’inci­
dent n’en avait pas moins eu beaucoup de
VptPTI tl CJCJPTTIPT1 f.

A l’été de 1901, M. Bourassa avait fait en 
Angleterre un voyage qui lui avait permis 
d’étudier sur place l’état de l’opinion, de 
prendre contact avec nombre d’hommes po­
litiques de là-bas, notamment avec Lloyd 
George.

Il était, comme bien l’on pense, revenu au 
Canada, riche d’observations et d’informa­
tions de toute première main, plus fermement 
ancré que jamais d’ailleurs dans ses idées na­
tionalistes.

Il n’est point de ceux qu amollit le contact 
de l’adversaire.

bonnets du Journal, quotidien français et 
conservateur du matin.

Dominion et République
Les modifications que l'on veut apporter 

au titre du Roi

Ottawa, 12. — Les dépêches de 
Londres nous rapportent que 
l’on songe à changer le titre ou 
Roi à la suite de la proclamation 
de la république en Irlande. 
Georges VI porte actuellement le 
titre de “Roi de Grande-Bretagne

M. Bona Arsenault, député de 
Bonaventure, a fait campagne 
pour que le mot ‘’Dominion,, dis­
paraisse de tous nos textes de 
loi.

M. Saint-Laurent, qui n’èl'dt 
pas encore premier minïstr..1 au

Nous étions à la fin de la semaine et M 
Bourassa, qui habitait alors Papineauville 
venait, par bonheur, d’arriver à Montréal. 
On lui fit part de l’offre.

Elle était à la vérité magnifique. Elle garan­
tissait au discours une publicité de premier 
ordre, avec l’assurance que ni le texte, ni le 
sens n’en seraient déformés.

— Je vais essayer d’écrire, dit donc le dé­
puté de Labelle. Il se mit aussitôt à l’oeuvre. 
Mais l’on n’aura qu’à se reporter au texte de 
la brochure commémorative pour constater 
que la conférence devait couvrir plus de 
trente-cinq pages, grand format. L’auteur 
dut tôt se rendre compte qu’il ne réussirait 
jamais à écrire directement tout son texte.

__Pouvez-vous me fournir des sténogra­
phes? dit-il alors à ses amis.

On lui amena deux experts, auxquels il 
acheva de dicter sa matière.

Le dimanche après-midi, la copie, dûment 
revue et corrigée, était toute prête pour le
journal. , » •

Du samedi matin à ce dimanche après-mi­
di, l’orateur avait-il pu dormir une heure 
seulement? Nous en doutons fort.

Mais le soir, au Théâtre National, Il pa­
raissait aussi en verve que jamais. Nulle tra­
ce, apparemment, ne subsistait de cet énor­
me effort.

On se rappellera, d’ailleurs, qui ce mo­
ment-là l’homme avait à peine trente-trois 
ans, et qu’il était en pleine vigueur physique.

C'était un familier de la montagne et celle- 
ci lui était singulièrement bienfaisante.

d’Irlande et des Dominions bri-1 moment où fut débattue la ré- 
tanniques au delà des mers’’. On solution Marquis, avait mamfes-
a supprimé de ce titre les mots 
“empereur des Indes”, l’an der­
nier à la suite de l’émancipa­
tion de l’Inde. On remplacerait 
maintenant les mots “Boi n Ir­
lande” par les mots * Boi de 1 Ir­
lande du Nord” pour donner sa: 
tisfaction à l’Irlande du Nord qui 
veut demeurer attachée a. la 
Grande-Bretagne et ne pas être 
confondue avec la république 
d’Irlande.

Ces dépêches ajoutent que l’on 
pourrait profiter de la circons­
tance pour apporter une autre 
modification au titre du roi et 
remplacer les mots “Dominions 
britanniques au delà des mers 
par le mot “Commonwealth 
On ajoute qu’il s’agit de donner 
satisfaction à l’opinion assez ré- 
pandue dans certains Etats du 
commonwealth où l’on n’aime 
pas le mot “Dominion” et l’on 
précise que le Canada se trouve 
parmi ces Etats.

Il est vrai qu’il existe parmi 
les parlementaires libéraux une 
école qui rejette le mot “Domi­
nion” comme un terme péjoratif 
A la session de 1946, M. Philias 
Côté, député de Matapédia-Ma 
tane, avait failli faire adopter 
un projet de loi qui aurait mo­
difié la désignation du 1er juil­
let de “fête du Dominion ’ à 
“fête du Canada”. A la session 
de 1947, M. Eugène Marquis, dé­
puté de Kamouraska, avait pré­
senté une réydutlon qui deman­
dait précisément que le titre du 
roi fut modifié de façon à sup­
primer le mot “Dominion”. Et

C’est à l’occasion du trente-cinquième an­
niversaire de la fondation du Pionnier, qui 
venait de passer de Sherbrooke à Montréal, 
que M. Bourassa prit la parole. On comptait 
évidemment que son nom ferait salle comble. 
L’espoir des organisateurs ne fut point déçu.

A côté d’hommes politiques comme M. 
Royal, l’ancien lieutenant-gouverneur de 
l’Ouest, qui s’était fait, ainsi que M. Lauren­
deau le rappelait récemment, le champion de 
l’idée républicaine, toute une jeunesse sa­
luait, acclamait l’homme qui, plus que tout 
autre probablement, incarnait à ce moment 
les sentiments profonds de la foule canadien- 
ne-française. .

M. Bourassa n’a jamais parlé pour le sim­
ple plaisir de parler, et n’a jamais eu la pho­
bie des sujets dangereux. Aussi donna-t-il 
tout simplement pour titre à sa conférence. 
Grande-Bretagne et Canada. C’était la pro­
messe implicite que la question des relations 
anglo-canadiennes serait abordée de front, 
dans la lumière, assez crue, des événements
contemporains. ,

La promesse fut largement tenue. On n au­
rait, pour s’en convaincre, qu’à f*iilleter la 
brochure, publiée sous ce même titré, et qui 
contient le texte même du discours, accom­
pagné de la bagatelle de quelque cent trente 
pages de pièces justificatives.

•
Nous pouvons donner à ce propos quelques 

détails qui ne sont point, comme l’on dit, 
dans le domaine public. ,

Suivant son habitude, l’orateur n avait 
rien écrit. Il s’était contenté de préparer un 
schéma détaillé, sa feuille de route, comme il 
disait. (Il a toujours été d’avis que cette fa­
çon de travailler, en laissant à l’orateur une 
plus grande liberté dans Jes détails, en lui 
permettant d’utiliser tous tes incidents, com­
pense largement pour le manque de fini qtn 

\ peut en résulter. Du reste, il était assez sûr 
de sa facilité de parole pour ne point redou­
ter de rester en panne à un moment quelcon-
qUMais un incident survint qui fit que ce dis­
cours du Théâtre National est probablement 
le seul, avec celui que. l’estrade ayant été 

* prise d’assaut par les loyalistes, il n a pu pro- 
1 noncer au Russell, à Ottawa, que 1 orateur 

ait jamais écrit d’un bout à 1 autre.
A ce morpent, les Nationalistes ne dispo­

saient dans la presse montréalaüe d’aucun 
journal quotidien, mais ils y avaient des re­
lations. Il y avait là, aussi, des profession­
nels qui savaient l’importance, du point de 
vue nouvelles, d’un discours de Bourassa sur 
un pareil sujet. . .

Comment les choses se passèrent-elles? je 
ne le sais pas très bien ; mais Asselin Aous 
dit: Beauchesne m’affirme que si nous pou­
vons lui donner le texte de la conférence dans 
l'après-midi de dimanche (M. Bourassa par­
lait le dimanche soir), il le publiera en entier 
dans le Journal du lundi matin. Il a pns ses 
dispositions pour cela. , .
• Beauchesne, c’était i’actuel greffier de la 
Chambre des Communes, alors l’un des gros

La conférence est l’une des plus substan­
tielles qu’ait prononcées l’orateur.

C’est d’abord une grande page d histoire 
qui révèle l’homme d’étude qui vivait à la 
campagne, au milieu de ses livres et des gran­
des publications contemporaines, en contact 
avec les esprits les plus élevés, qui avait non 
seulement le goût, mais le temps de méditer 
cette abondante matière.

Pas un cri de haine, pas un mot de ran-

L’orateur a du reste toujours manifesté, 
à l’endroit d’un certain nombre d Angteis 
une très vive admiration. Quant à la politi­
que de la Grande-Bretagne, il l’a toujours 
aussi jugée avec la même liberté que celle de
tout autre pays. . , . . .

Il ne prétend point que les Anglais soient 
des anges ou des démons ; il les voit tout si™- 
plement comme des hommes, avefe les quali­
tés et les défauts des hommes et qui servent 
habituellement ce qu’ils jugent être les meil­
leurs intérêts de leur pays.

East Broughton et Tamiantose
Un poignant document de M. Burton LeDOUX

(Lire en poges 5, 6, 7 et 8)

Les graves accusations de M. LeDoux contre la "Quebec Asbestos Corpo- 
ration" et le gouvernement provincial du Quebec — Un manque

révoltant d'hygiène élémentaire-----Le village et I usine------
Le dossier de plusieurs ouvriers — L'inaction 

du ministère de la santé
té une certaine sympathie envers 
cette école. On avait admis que 
le mot “Dominion” comportait 
un certain sens péjoratif surtout 
si l’on se reportait à la version 
latine qui parle de “terrarum 
extramarinarum quae sunt in 
ditione Anglorum — des terres 
au-delà des mers qui sont sous 
la domination des Anglais”.

Et il est significatif que les 
textes de lois et les documents 
officiels rédigés au cours des 
dernières années évitent presque 
toujours l’emploi du mot “Domi­
nion” pour se contenter du mot 
“Canada”.

La solution proposée par M. 
Jpugène Marquis, nous paraissait 
plus acceptable que celle qui est 
mise aujourd’hui de l’avant à 
Londres.

Il suggérait que le titre du Roi 
énumérât les divers Etats du 
Commonwealth — “Roi de Gran­
de-Bretagne, d’Irlande, du Cana­
da, d’Australie, etc.” — Et cela 
nous parait bien préférable à 
l’emploi du terme collectif de 
Commonwealth: cela dégage
mieux l’individualité de ces fli* 
vers Etats.

C’était d’ailleurs la formule 
utilisée lors du sacre du roi 
Georges VI. L’expression “Puis­
sance du Canada”, si chère à 
Georges-Etienne Cartier, est tom­
bée en désuétude. La désignation 
“Dominion du Canada”, qui fut 
si longtemps en usage et qui 
compte encore de nombreux dé­
fenseurs, comme on a pu s’en

L'AMIANTOSE EST INCURABLE, MAIS EVITABLE

Dans un récit tragique, que 
nous publions aujourd’hui en 
pages 5, 6. 7 et 8. M. Burton Le­
Doux porte des accusations gra­
ves contre la Quebec Aubestoi 
Corporation et le gouvernement 
provincial du Québec.

Il accuse la compagnie d avoir 
établi, et le gouvernement d’avoir 
toléré un véritable “abattoir hu­
main sur la colline d East 
Broughton”.

Dans un long document. M. 
LeDoux établit (tue l’hygiène la 
plus élémentaire est viotee dans 
la mine et surtout dans 1 usine 
de la Quebec Asbestos Corpora­
tion à East Broughton. Il nf>'r- 
me et prouve que dès 1944 au 
moins, le gouvernement était au 
courant de la situation et que 
depuis 1947 le dossier de la com­
pagnie est devant le procureur 
général de la province, M. Mau­
rice Duplessis.

Pourtant à date, aucune réfor 
me n’a été accomplie, soutient 
M. LeDoux.

Bref il s’agit d’un scandale 
social qui ressemble étrangement 
à celui de Saint-Bcmi d’Amherst, 
et qui parait même avoir plus 
d’envergure.

La Haye 
et le complot 

indonésien

joussière sous contrôlejpu pour 
.a supprimer. La compagnie ne 
fournit pas de masques à scs em­
ployés, qui vivent continuelle­
ment dans cette atmosphère mor- 
tello.L’usine n est pas chauffée, me­
me en hiver par temps glacial. 
La “salle à manger” est d’une sa­
leté provocante, tous les micro­
bes de toutes les maladies peu­
vent s’y développer à l’aise, a 
travers les millions de millions 
de particules, d’amiante qui flot­
tent dans l’air.

Un dossier péniblt

Aussi les résultats de ce man- 
que d’hygiène élémentaire sont- 
ils meurtriers.

M. LeDoux raconte l’hUtoirc 
de cinq ouvriers qui ont long­
temps travaillé à l’usine, trois 
sont morts, après de longues 
souffrances, les deux autres sont 
gravement malades. Pères d'en­
fants nombreux, leur famille vit 
dans la misère; plusieurs enfants 
souffrent déjà de tuberculose 
pulmonaire.

Par exemple, un I>on Gin 
quante-trois a travaillé depuis sa 
jeunesse à l'usine d'Eaat Brough­
ton dans des conditions pénibles 
que M. I^Doux décrit. Six en­
fants. Malade depuis 1940, passe

La seule passion dont l’on trouve trace 
dans ce texte, c’est l’amour du pays cana­
dien et le souci d’assurer sa grandeur.

C’est à peine si, de-ci de-là, une ooutade 
souligne certains faits, du reste bien connus
du public d’alors. .,___ .

L’orateur ne cachait point son sentiment 
quant à l’avenir qui doit être celui du Cana­
da. Il se déclarait nettement favorable à 1 in­
dépendance, mais il n’entendait ni hater, ni
brusquer les choses. ...

•Ce que je voudrais, disait-il en termi­
nant, c’est qu’entre la vieille frégate an­
glaise qui menace de sombrer et le corsaire 
américain qui se prépare à recueillir ses 
épaves, nous manoeuvriqns notre barque 
avec prudence et fermeté, afin quelle ne 
se laisse pas engloutir dans le gouffre de 
l’une, ni entraîner dans le sillage de l au­
tre. Ne rompons pas la chaîne trop tôt, 
mais n’en rivons pas follement les an­
neaux.
Ces paroles datent, ne l’oublions pas, du 

20 octobre 1901. Elles sont donc antérieures 
de treize et de trente-huit ans aux deux for­
midables guerres qui nous ont coûte si cher, 
plus cher que n’osaient le redouter les plus 
pessimistes d’alors.

Et c’est à la lumière de ce double fait qu’il 
faut lire le paragraphe suivant, qui fut pres­
que le dernier de la conférence:

Je-ne parle pas de la situation que nous 
imposerait le triomphe des idées impéria­
listes. Si les partisans de cette thèse pre­
naient le dessus, oh! alors, je dirais, en 
avant! soyons indépendants, sans hésiter. 
Un peuple ne doit pas courir de risques 
inutiles; mais il ne doit pas craindre d’af­
fronter les dangers de l’inconnu plutôt que 
de revenir sur ses pas et s’asservir de nou­
veau. • •
Ce discours, plus tard traduit en anglais, 

et fortifié des abondantes pièces justificati­
ves que nous avons dites, eut un très grand 
retentissement.

Il /este aujourd’hui encore une pièce 
consulter et à méditer, l’une de celles dont il 
faut ardemment souhaiter la réimpression.

Batavia, 12 (A.P.) — Les au 
torités hollandaises d’Indonésie 
viennent de publier le texte d’un 
projet de résistance continue à 
leur domination, qu’elles attri­
buent au gouvernement républi­
cain indigène de ce pays. On 
assure que les auteurs de ce 
projet venaient à peine d’en ter­
miner la rédaction quand ils ont 
été capturés par l’armée néerlan­
daise, au début de sa campagne 
de réoccupation en Indonésie. 
Le projet demandait à tous les 
Indonésiens et particulièrement 
aux fonctionnaires parlementai;- 
res et travailleurs industriels de 
bloquer etpsaboter toute tenta­
tive des Hollandais pour con­
solider leur régime dans le pays 
en nuisant à la production des 
denrées désirées par la Hollande 
et .à l’établissement d’un futur 
Dominion indonésien selon les 
visée de La Haye. Les autorités 
hollandaises ajoutent que les 
chefs républicains indonésiens 
avaient même préparé une série 
de causeries radiophoniques ex­
posant le détail de ce projet et 
qu’on a pu saisir celle que de­
vait prononcer le président Soe­
karno.

rendre compte lors du débat sur 
le « proiet de loi de M. Philias 
CM et de la controverie qui 
«uivi dans la presse anglo-cana­
dienne, est en train de disparaî­
tre.

Constitutionnellement, le Ca­
nada est un Royaume censément 
indépendant en vertu de son al­
légeance au nri de Grande-Breta­
gne et du prétendu principe de 
la divisibilité de la couronne.

Personne ne veut cependant 
employer le mot “Royaume” et 
ceux qui rejettent le mot “Domi­
nion” se contentent de parler du 
Canada ou de l’Etat canadien. La 
seule désignation qui serait par­
faitement claire et entièrment sa­
tisfaisante serait celle de répu­
blique du Canada.

Pierre VIGEANT

La région de l'amionte ..........
East Broughton est un village 1 cinq moi» à unde 8,000 âmm environ, situé ber, ne .revient ni guéri m ren-

dans cette région des* C^antofis seigne JÆÏS
de l’Est où l’on trouve les plus encore malgré sa de«rc*se. Meurt -• • ■ J- à l’ont)#, rn rentrant de I otivra-

Prévenir
D’ailleurs, M. LeDoux revient 

souvent là-dessus: le vrai pro­
blème n’est pas tant de prévoir 
des indemnités pour les amian- 
teux, même pas de détecter, gé­
néralement trop tard, leur ma­
ladie (malgré l’extrême impor­
tance de ces deux démarches).
Le vrai problème, c’est de pré­
venir la mjdadie en supprimant 
sa cause: c’est-à-dire en tenant 
la poussière sous contrôle.

Tout le long de l’exposé, la mê­
me remarque revient comme un 
glas: L’amiantose est une mala­
die mortelle; mais l'amiantose 
est évitable.

Il existe des moyens de con­
trôler la poussière: la Philip Ca­
rey Ufa (‘O., propriétaire de la 
Quebec Asbestos Corporation, les 
n utilisés aux Etats-Unis, avec 
succès semble-t-il. Cette compa­
gnie américaine a tiré de sn mi­
ne et de son usine d’East 
Brouglfton d’énormes profits. 
Pourquoi n’en a-t-ellp pas utilisé 
une partie pour protéger la vie 
des ouvriers canadiens?

M. LeDoux ne s’objecte pas 
aux profits de la compagnie, 
mais à l'aveuglement et à la cu­
pidité qui l’ont empêchée de dé­
penser l’argent nécessaire à la 
protection des êtres humains qui 
renriehissent. L’auteur dénonce 
ce qu’il appelle une négligence 
criminelle — négligence-tiont le

L'emploi industriel 
a atteint un sommet

Ottawa, 12 (C.P.) — L’Office 
fédéral de la statistique rapporte 
que l’emploi et les salaires payés, 
dans l’industrie canadienne, 
avaient établi un précédent de 
tous les temps, au 1er novembre 
dernier.

Des renseignements reçus de 
19,488 établissements montrent 
que l’emploi a augmenté de 0.1%. 
du 1er octobre au 1er novembre; 
une augmentation des salaires 
s’est produite en même temps: 
0.9%.

La moyenne de 1926 comptant 
pour 100, l’indice de l’emploi a 
été, en novembre, de 203.5, con 
tre 203.3 au 1er octobre, et 197.8, 
au 1er novembre 1947.

riches gisements d’amiante de 
toute l’Artérique du Nord. C’est 
de là que les Etats-Unis impor- 
tent 90% de l’amiante qu ils 
utilisent. “On voit par consé­
quent, commente M. LeDoux. la 
position extrêmement forte qu oc­
cupe la province de Québec dans 
ce domaine, puisque 1 industrie 
américaine doit venir chercher 
dans Québec l’amiante dont elle 

besoin” — et elle en a un besoin 
extrême.

M. LeDoux affirme que dans 
toute cette région “les condition* 
d’hvgiène sont effroyablement 
mauvaises”. Elles varient d’une 
ville à l’autre, il étudie cette 
fois le cas d’East Broughton.

Lamiantose
Mais avant d’aborder son su­

et l’enquêteur étudie la nature 
le la maladie, ou plutôt de* ma­

ladies de l’amiante, q«an<i “n ne 
prend pas de precautions pour... 
préserver fies ouvriers! de* dan­
gers inhérentg à leur travail .

est une maladie 
résulte de la

BLOCS-N OTES
(par P. S.)

Les réfugiés
A mesure que les semaines 

passent, l’on se demande ce qu’il 
va advenir des fugitifs qui sont 
encore dans les campa de con­
centration d’Allemagne, et dont 
l’O.I.R. ne sait que faire. Divers 
pays, dont le Canada, ont accep­
té des contingents choisis de ces 
personnes déplacées, notamment 
des ouvriers aptes aux travaux 
de la terre, des mines, des camps 
de bûcherons, des constructions 
de barrage, ou qui peuvent être 
domestiques.

Mais il en reste beaucoup d’au­
tres, en dehors de ces catégories,
3ui ne peuvent guère trouver 

’asile dans le cadre actuel des 
lois sur leur admission, chez 
nous et ailleurs. D’abord les cas 
les plus difficiles: environ 148,- 
000 qui sont inéligibles à l’immi­
gration où que ce soit parce qu’il

s'agit de vieillards, d’enfants ou 
de malades.

Chose assez surprenante à pre­
mière vue, le meme ostracisme 
frappe maints travailleurs quali­
fiés et professionnels. Par excep­
tion, Ottawa a permis l’entree 
d’un certain nombre d'ouvriers 
du vêtement. Il parait que cette 
interdiction qui frappe les pro­
fessionnel» et ouvriers qualifiés 
est le résultat de pressions de la 
part des organisations profes­
sionnelles canadiennes, et que 
c’est là une attitude tradition­
nelle de ces milieux qui veulent 
protéger leurs membres contre 
une concurrence extérieure. Sans 
ce* restriction», il pourrait nous 
venir, parmi les réfugiés désor 
mai* sans patrie, de» profes 
seiirs, des médecins, etc.

Pour ces catégories, comme 
pour les vieillards et les enfants, 
U semble que l’ampleur du pro-

(sulte à la deuxième page}

L'amtantoee
pulmonaire qui ------ „(,„s«iArerespiration de la poussi 
d’amiante. M. I-eDoux en décrit
le cours long, sournois et 
milier. Celui qui en est atteint 
souffre des mois et des années; 
il finit par mourir étouffé.

une maladie incurable. 
Ton peut prévenir en 

contrôlant la poussière.
East-Broughton

L’usine de la (ft'^reVlré- mtinn pst située à i exireCorporation est *Ruêe
nuit et jour.

mitfdTîasi Broughton. De «s

poussière d'amiante
Tout le côté ouest du village esMnoidé Chacun doit tenir 

pi fenêtres fermées* et 
malgré tout la poussière s’insinue 
dans les maisons. Une école, fré- 
auentée par 170 enfants, reçoit, 
elle aussi, le courant de pous­
sière.

L'usine
Mais cela n’est rien auprès des 

conditions que ?J. LeDoux dé­
crit dans la mine et surtout 1 u- 
sine.

Dans cette usine, où travail­
lent 127 ouvriers, il n’y a pas 
un coin où la poussière ne soit 
concentrée. Dans mielques par­
ties, “l’air est à tel point satu­
ré... que les ouvriers et les ma­
chines apparaissent à faible dis­
tance comme des ombres indis­
tinctes”. Or M. Le Doux rappelle 
qu’à la longue, respirer cette 
poussière conduit à la mort.

A part un système de ventila 
tion insuffisant, on ne fait pas 
le moindre effort pour tenir la

à l’aube, en rentrant de 
ge, après avoir laissé sur la rou­
te une large traînée de sang. 
(Dossier 53.)

Maurice Quatorze a longtemps 
travaillé à l’usine, dans les par­
ties les moins empousiérées. 
Tombe malade en 1910; le mé­
decin décrète qu'il est asthmati­
que. Sa maison était dans le che­
min de la poussière d’amiante. 
Certaines nuits, toussant, s’étouf­
fant. n’en pouvant plus, il criait: 
"Ouvrez les fenfires!", et pas­
sait ensuite des heures dans la 
poussière engouffrée dans la 
chambre. Quitta son emploi trois 
mois avant sa mort. (Dossier 
U.)

Alphonse Cent-cinq a travaillé 
douze ans de suite à la Quebec 
Asbcsius Corporation, comme 
"chargeur”, besogne très “pous­
siéreuse”. Les médecins parlent 
d’un "grossissement du coeur .
Il meurt à 45 ans, laisse quatre 
enfants dans la misère la plus 
noire. Son fils aîné travaille 
maintenant dans la même usine 
et les mêmes conditions (Dossier 
105).

Louis Soixante-dix-neuf, qua­
rante ans. Malade après onze «ns 
à la Quebec Asbestos Corpora­
tion. Sa femme travaille un 
peu dans le village. Us sont 
dans la pauvreté. Les taxes de 
sa petite maison ne sont pas 
payées... (Dossier 7iQ.

Adélard Quatrc-vingt-sept a 
d’abord été “empocheur” douze 
heures par jour. Puis sur une 
ferme. Puis dan* la cour de 
l’usine, dans un lieu que les 
ouvriers appellent d’un mot jus­
te : “le calvaire”. Les derniers 
temps, l’efforl de se rendre au 
travail l'esquintait; pour re­
prendre son souffle, il se cou­
chait, dans la poussière. — Au­
jourd’hui affreusement malade; 
deux fils tuberculeux; un vrai 
foyer de contagion (Dossier S7).

Ces hommes étaient entrés 
jeunes et robustes à l’usine. Ils 
en sont sortis des loques humai­
nes. La plupart n’ont jamais en­
tendu parler d’nminntose ou de 
Commission des Accidents du 
travail. Ils ont presque tous des 
enfants malades. Foyers de mi­
sère.

gouvernement de Québec est éga­
lement responsable.

Abandonnés
La population d'East Brough­

ton s'est sentie abandonnée, li­
vrée sans secours à des maîtres 
impitoyables.

Ixt aérant de la compagnie, 
pendant un quart de siècle, M. E.
E. Spalford, a brisé su résistance 
en laissant un jour planer la me­
nace de fermer l’usine — seul 
gagne-pain de la population ou­
vrière.

Plus tard, des citoyens ont lan­
cé des appels successifs à Québec. 
Depuis 1944, ils ont écrit lettre 
sur lettre: d’abord au ministère 
<te la Santé, puis au ministre lui- 
même, M. Paquette, puis au chef 
du gouvernement, M. Duplessis. 

Ont-ils trouvé de l’aide?
Non. On a tenté de les endor­

mir. il faut parcourir ce triste 
dossier où s’étalent l'impuissance 
des fonctionnaires et l'irrespon­
sabilité des politiciens.

Tout ce temps-là, des hommes 
respiraient la poussière qui les 
rendra malades, d'autres souf­
fraient et mouraient, la misère 
faisait de nouvelles victimes. 
Québec rédigeait de belles lettres 
d'explication...

Un jour le sous-ministre de la 
Santé, le Dr Grégoire, adressa un 
ultimatum à la compagnie. Puis 
il annonça qu’il déposait tout le 
dossier au bureau du Procureur 
général. C'était le 15 octobre 
1947.

East Broughton, “village semi- 
ferme”, reste toujours sous la do­
mination d’une compagnie qui 
en abuse, et ne sait même pas le 
nom du mal qui lui tue ses hom­
mes.

Dans ie temps, la Gazette publia de la con­
férence du Théâtre National un compte ren­
du partial et fort injuste.

Cela valut à l’auteur de ce compte rendu, 
de la part du Journal, qui finit par le nom­
mer en toutes lettres—c’était Austin Mosher 
— une superbe fessée de bois vert.

Mosher,flui n’avait pasl’excuae de 1 erreur 
possible — ü parlait magnifiquement U Iran-

çaj8__lf n’avait probablement rien reçu d’aus
si raide depuis le jour où M. Royal, homme 
courtois par excellence, lui avait dit en face: 
Mosher, you are the most contemptible en- 
nemy that we, French Canadians, have 
amongst us — Mosher, vous êtes le plus mé­
prisable ennemi que nous, Canadiens fran­
çais, ayons parmi nous. ^

Un bon truc

Vingt-quatre “empocheurs” et 
"pileurs” vivent dans la zone la 
plus dangereuse de l'usine. Par 
un truc légal, ils ne sont pas les 
employés, de la Quebec Asbestos 
Corporation, mais d’un vague 
“entrepreneur”. (Cette acrobatie 
juridique intéressera en particu­
lier tous les avocats).

M. LeDoux décrit leur fonc­
tion: ils sont en pleine poussiè­
re tout le temps de l’ouvrage. 
Mais qu’un Jour, gravement ma­
lades, ils veuillent revenir con­
tre leur employeur, la compa­
gnie pourra dire: “Je ne con­
nais pas ce; hommes". L’entre­
preneur, un ancien ouvrier, 
n’aurait pas le moyen de leur 
payer d’indemnités.

Huit “chargeurs” sont engagés 
dans les mêmes conditions, très 
confortables pour 1a compagnie, 
mais qui peuvent devenir rui
«eusea poor lot ouvrl

comps
vAiir
an.

Appal ou paupla du Québac
M. LeDoux montre alors ce 

que le gouvernement aurait du 
faire, et qu’il n’a pas meme es­
sayé d’accomplir: prévenir la 
population du danger permanent 
qui la menace, interdire l’école 
située dans le chemin de 1 a- 
miante, montrer que la poussiè­
re de l’usine est meurtrière, sou­
tenir la lutte, forcer la compa­
gnie à dépenser l’argent néces­
saire pour établir des instru­
ments de protection, etc.

La loi du Québec, dans ce do­
maine, est insuffisante, dit M. 
LeDoux. Mais on ne l’a même 
pas appliquée.

Il faut, conclut-il, porter Ta 
lutte aux hommes qui adminis­
trent ces compagnie*.

Le document se termine par 
un aopel à l’action:

"Aux Etats-Unis, et particuliè­
rement dans l’Ohio, le gouverne­
ment et le peuple américains ont 
imposé leur volonté à ce groupe 
d'industriels, et Vont contraint à 
maintenir de saines conditions 
de travail. La situation est dif­
férente dans le Québec, où ce 
groupe d’hommes a imposé SA 
volonté au gouvernement pro­
vincial. Pour corriger cette si­
tuation, il faudra que le peuple 
du Québec force son gouverne­
ment à sortir de cette léthargie 
qui a permis Vexistent}* d un 
abattoir humain sur In colline 
d’East Broughton."

7



PAGE DEUX LE DEVOIR, MONTREAL, MERCREDI 12 JANVIER 194»

CONTREBANDIER
REPENTANT Changements 

à noire corps
Le ministre de la défense, M. Brooke Claxlon,

plaide pour la canalisation du Saint-Laurent
diplomatsque H y voit des avantages considérables, pour le Canada et les Etats-Unis,. des 

” ^ points de vue du commerce, du transport, de la production hydro-électri­
que et de l’exploitation des mines de fer de l’Ungava

Edward Garron, 41 ans, de Vancou­
ver, assure que la contrebande ne 
rétribue plus son homme .. . surtout 
depuis que la police locale a mis fin 
à son petit jeu. Garron doit demeu­
rer claustré au logis, non pas tant à 
cause de son pied blessé dans une 
chute que pour éviter que les auto­
rités ne mettent les scellés sur sa 
maison, comme avant servi à un 
trafic illégal. (PhotcfC.P.)

Partie de cartes 
des Loisirs 

Saint-Pierre-Claver
La grande partie de cartes an­

nuelles des "Loisirs Saint Pierre 
Claver”, aura lieu le 18 janvier 
1949 à 8 heures précises: dans 
le sous-.<oJ de l’église, angle 
rue Delorimier et blvd St-Joseph ; 
sera donné prix de table une 
vraie surprise et d’une valeur in­
croyable, et de plus, un grand 
nombre de prix de présence.

Cette soirée sera sous la pré­
sidence conjointe du curé Er­
nest Labelle. et du président des 
loisirs M. Charles Hubert Du- 
charme avocat.

Pour inforinaations s’adresser 
à M. Raoul Lafrance 4686 Bor­
deaux Fr. 7573.

Ottawa, 12 (C.P.) —On attend 
d’un moment à l’autre la révéla­
tion de plusieurs changements 
au ministère des Affaires étran­
gères.

C’est ainsi que la nomination 
de M. W.-F.-A. Turgcon comme 
nrésident de la Commission roy­
ale d’enquête sur les Transports 
laisse vacant le poste de liaut- 

j commissaire en Irlande.
Il est question que M. Charles 

Hébert, actuellement ministre à 
Cuba, soit nommé ambassadeur 

i au Mexique pour remplacer M. 
S. D. Pierce, le nouveau sous-mi­
nistre du ministère du Commer-
ce- - iLa rumeur veut aussi que les 

1 postes vacants depuis longtemps 
! de ministre en Tchécoslovaquie 

et en Pologne soient remplis par 
j ceux qui font actuellement fonc­
tion de chargés d’affaires dans 
ces deux pays.

On dit aussi que M. Wyii 
P!umpire, du Toronto Saturday 
Sight, va occuper un poste im­
portant au ministère; de son cô­
té, M. C, M. Drury irait servir 
personnellement le ministre de 
la Défense, chargé plus particu­
lièrement du pacte de l’Atlanti- 
que.

Enfin, il ne semble pas que le 
gouvernement se soit encore dé­
cidé à nommer un successeur à 
M. L. B. Pearsun. lorsque l’an- 
ricn sous-secrétaire des Affaires 
étrangères fut nommé ministre. 
Pour le moment, ce poste est oc­
cupé par M. Escott Rcid. mais on 
mentionne qu’il serait plus con­
venable de le confier, à titre 
permanent, à des experts tels 
que MM. Hume Wrong ou Nor­
man Robertson.

Au Club
de Réforme

Sault-Ste-Marie, Ontario, 12 
(C.P.) — Le ministre de la dé­
fense, M. Claxton, a déclaré hier 
soir que le projet de canalisa­
tion du Saint-Laurent devrait 

j être réalisé le plus tôt possible, 
j en vue de la defense nationale 
! et de la sécurité internationale.

H a ajouté: “Les avantages qui 
en découleraient, des points de 

■ vue du commerce, du transport 
et des communications, de l'éner­
gie électrique et de la production 
de i’acier doivent nous inciter 
è donner une forte priorité à la 
réalisation de ce projet, dans le 
programme de défense canado- 
américain.”

Dans un discours prononcé de­
vant le régiment du Sault-SteéMa- 
rie, le ministre a dit du canal du 
Sault qu’il est “un des points 
vitaux qui doivent être préser­
vés contre le sabotage ou tout 
autre dommage par les efforts 
combinés des forces’’ du Cana­
da et des Etats-Unis, dans toute 
situation d’urgence. C’est “un des 
problèmes de défense conjointe 
qu’on étudie actuellement".

M. Claxton a rappelé que te

président Roosevelt et le premier 
ministre Mackenzie King avaient 
conclu, en 1941, un accord pour 
la canalisation du Saint-Laurent, 
pour activer le commerce en 
temps de paix et faire de cette 
voie navigable une ligne de com­
munication pour la défense du 
continent.

“S’il était désirable en 1941 que 
nous fissions la canalisation 

; pour fins de transport et de pro­
duction d’énergie, les récents 
événements ont montré que la 
chose est encore plus désirable 
aujourd’hui, a-t-il dit. S’il était 
désirable de faire des ouvrages 
de défense en 1941, rien n’a di­
minué cette nécessité depuis.”

La canalisation du Saint-Lau­
rent aurait, selon M. Claxton, les 
avantages suivants:

1) Elle activerait l’économie, 
augmentant ainsi notre puissan­
ce de défense.

2) Elle permettrait de trans­
porter plus vite les ressources 
de l’intérieur sur les lignes de 
combat, de faire plus rapidement 
la mobilisation industrielle, de 
construire plusieurs vaisseaux

de tonnage moyen dans les cen­
tres industriels des rives des 
Grands Lacs. Elle nous donnera 
en même temps un système de 
transport qui pourra suppléer au 
chemin de fer.

3) Elle permettrait l’exploita­
tion hydro-électrique du St-Lau- 
rent. Le Canada et les Etats- 
Unis ont tous deux besoin d’éner­
gie électrique.

4) Elle constituerait une route 
sûre pour le transport du fer 
du Labrador aux aciéries des 
deux pays.

Le comité conjoint de défen­
se a recommandé la canalisation, 
l’an dernier, pour les raisons sus­
mentionnées.

“Dans les circonstances, il 
n’est pas surprenant que les 
deux gouvernements, sous les 
conseils de ses principaux avi­
seurs militaires et civils, deman­
dent l’autorisation de faire la 
canalisation, dans un but de 
transport et d’exploitation hy­
dro-électrique, pour la prospérité 
dans la paix et la sécurité dans 
la guerre.”

Nouvelles des Trois-Rivières

Cinq ministres fédéraux seront 
conférenciers

Avis de décès
MRLANCOX — A Montréal, le 

11 janvier 1949, est décédée Mme 
Ernestine Tremblay, épouse de 
M. Jean Melançon, professeur de 
diction. La dépouille mortelle est 
exposée dans le Salon Jeanne- 
Mance de l’Hôtel-Dieu, No 3830 
rue Saint-Urbain. Le convoi fu­
nèbre partira du même endroit 
à 8 h. .15, pour se rendre à l’égli­
se Saint-Georges où le service 
sera célébré à 9 h. Et de là au 
cimetière de la Côte-dcs-Neiges, 
lieu de sépulture. Parents et amis 
sont priés d’y assister sans au­
tre invitation. Ralliement à la 
résidence de la défunte, 5722 
ave#ue du Pare, à 8 h. 30.

Cinq ministres fédéraux se­
ront conférenciers au Club de 
Réforme au cours des prochai­
nes semaines. Le premier sera 
i’hon. Joseph Jean, c.r„ Sollici­
teur général du Canada et direc­
teur de l’organisation libérale fé­
dérale dans le Québec. M. Jean 
parlera à l’issue d’un déjeuner, 
qui commencera à une heure sa­
medi après-midi.

D’autres déjeuners-causeries 
auront lieu les samedis suivants 
à la même heure. Au nombre des 
conférenciers se trouvent Thon. 
Stuart Garson, ministre de la 
Justice, Thon. Robert Winters, 
ministre de la Reconstruction, 
l’hon. L. B. Pearson, ministre 
des Affaires extérieures, Thon. 
Humphrey Mitchell, ministre du 
Travail, M. Jean Lesage, député 
fédéral de Montmagny-LTslet, 
M. G.-E. Lapalrne, députe fédéral 
de Joliette-L’Assomption-Mont- 
calm, M. Bona Arsenault, député 
fédéral de Bonaventure, M. Ro­
land Beaudry, député fédéral de 
Saint-Jacques, et M. William Be- 
nedickson, député fédéral de Ke- 
nora-Rivière-à-la-Pluie.

Les noms des prochains con­
férenciers au Club de Réforme 
ont été donnés à un dîner au- 
queU prenaient part le Dr L.-P. 
Nelligan, 1er vice-président du 
club, M. Edouard Martel, tréso­
rier, Me Edouard Rinfret, dépu­
té fédéral d’Outremont, M. Mar­
cel Gaboury, c.r„ M. Maurice 
Fortier, c.r„ et les chroniqueurs 
politiques de Montréal.______ _
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Conférence de la Société 
de géographie

Le secrétaire de la Société de 
géographie de Montréal annonce 
trois conférences sur le Nouveau- 
Québec; la première sera donnée 
ce soir, le 12 janvier, par M. 
Jacques Rousseau, directeur du 
Jardin botanique de Montréal.

Dans sa conférence, intitulée 
“De la baie d’Hudson à la baie 
d’Ungava”, M. Rousseau parlera 
de l’expédition qu’il a dirigée à 
travers la péninsule d’Ungava 
l’été dernier ainsi que de ses 
nombreux voyages antérieurs 
dans cette région.

Les deux causeries subséquen­
tes seront données par deux de 
ses compagnons de voyage, M. 

j Jean-Philippe Michée, ethnolo- 
! gue attaché au Musée national, 
et M. Pierre Gadbois, jeune géo­
graphe qui a participé à l’expé­
dition pour le Geographical Bu­
reau du ministère des mines 
d’Ottawa.

M. Jacques Rousseau parlera 
en la salle H’404 de l’Université 
de Montréal, ce soir à 8 heures. 
Il v aura service d’autobus jus­
qu'à 7 h. 30.

Les Trois-Rivières, 12 (D.N.C.) 
— Par décision de Son Excellen­
ce Mgr Georges-Léon Pelletier, 
deux nominations ecclésiasti­
ques viennent d’être annoncées. 
M. l’abbé Ernest Jacob, curé de 
Saint-Maurice, devient aumônier 
diocésain de l’Union catholique 
des cultivateurs. M. l’abbé Joa­
chim Langevin, du séminaire, 
devient vicaire à Saint-Paul de 
Grand-Mère.

C’est la seconde fois que l’abbé 
Jacob assume la direction spi­
rituelle ye l’Union catholique 
des cultivateurs. Il avait été au­
mônier de cette association pro­
fessionnelle de 1931 à 1938.

Né à Sainte-Geneviève de Ba- 
tiscan, le 15 mars 1895. d’Ernest 
Jacob, cultivateur et industriel, 
et de Victoria Massicotte, M. l’ab­
bé Jacob fit ses études classiques 
au séminaire des Trois-Rivières, 
puis au grand séminaire de Qué­
bec. Il fut ordonné en 1920, fit 
du ministère dans plusieurs pa­
roisses, s’intéressant de très près 
à l’organisation agricole. Curé 
de Saint-Maurice depuis 1947, 
il conservera ce poste tout en 
s’occupant des intérêts spirituels 
de l’Union catholique des culti­
vateurs.

# * *
“Nous comptons déjà cinquan­

te pour cent des cultivateurs du 
district dans les coopératives”, 
déclare M. Elxèar Roy, agrono­
me des Trois-Rivières, au cours 
d’une entrevue sur la situation 
des coopératives dans la région. 
“Le travail qui s’impose à l’heu­
re actuelle et dans les années à 
venir est de consolider les orga­
nismes déjà existants et d« con­
vaincre les autres cinquante 
pour cent des cultivateurs de la 
nécessité de la coopération dans 
l’exploitation agricole”.

M. E. Roy déclarait également 
que pour la période du 31 mars 
1947, au 31 mars 1948, I« chif­
fre d’affaires des 21 coopérati­
ves de la région s’élève à $2,397,- 
405. “La doctrine coopérative 
enseignée par les agronomes du 
ministère provincial de l’agri­
culture depuis une quinzaine 
d’années, dit-il, produit mainte­
nant ses fruits.”

* * *
L’accroissement naturel de 

population de la ville du Cap de 
la Madeleine a été, l’an dernier, 
de 430. Il y a eu, dans les qua­
tre paroisses de la ville du Cap 
de la Madeleine, un total de 547 
naissances, tandis (lie les décès 
ne furent que de 117. Le nom­
bre des mariages a été de 152.

* * *
Deux individus de Toronto,

les frères James Jesson, 24 ans, 
et Vincent Jesson, 20 ans, ont 
été arrêtés par la police locale 
alors qu’ils se trouvaient en pos­
session d’une automobile volée, 
une voiture Pontiac, modèle 
1946, de cinq revolvers, dont 
quatre de calibre 38, et le cin­
quième de calibre 45, de cinq 
carabines automatiques de mar­
que Winchester, de millè balles 
de cartouches, de $280 en ar­
gent, de bijoux, de radios, de li­
queurs alcooliques importées et 
de divers item, le tout d’une va­
leur de $5,000 à $6.000.

Les voleurs furent arrêtés par 
le policier Léo-Paul Forcier, qui 
leur donna la chasse à travers les 
rues de la ville après qu’ils eu­
rent refusé de lui montrer leur 
permis de conduire une auto.

Les deux jeunes détenus se­
ront remis entre les mains de la 
police de Toronto.

* * *
Shawinigan. — La construc­

tion depuis onze ans, c’est-à-dire 
depuis 1938, a représenté une 
valeur de $16,433,421. Elle a 
permis la construction de 2,411 
logements et de 141 magasins. 
Quant à l’année 1948, la valeur 
totale des permis a été de $2,- 
164,885, omprenant un total de 
239 logements et de 18 magaslm,

. * * *
La Tuque, 11 (D.N.C.) —Le 

conseil municipal de Li Tique 
s’est déclaré contre la demande 
de l’Union des municipslifés et 
a réclamé le maintien du droit à 
l’arbitrage et à l’affiliation syn­
dicale pour les employés muni­
cipaux.
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Le F. P. Lorenzo Gauthier, C. 
S. V. qui, avec M. Louis-Philippe 
Lussier de la Commission Sco­
laire de Montréal et Mme Léo- 
Paul Desrosiers (Michelle Le 
Normand I, adressera la parole 
jeudi soir, le 13 janvier, rt 8.15, 
à la conférence-concert donnée 
au Plateau à l’occasion de la Se­
maine des Fiancés.

Pensée du jour
(Texte préparé per la 
Société catholique Os la Bible)

En vérité, en vérité, je vous le 
dis, celui qui n'entre point par la 
porte dans la bergerie, mais y mon­
te par ailleurs, est un voleur et un 
brigand. Mais celui qui entre par 
la porte est le pasteur des brebis. 
C'est à lui que le portier ouvre et 
les brebis amendent sa voix. Un 
10, 1-3).

Notre-Seigneur est le véritable 
pasteur des fidèles. Aussi fait-il 
son oeuvre en plein jour. Il n’a 
pas besoin, comme le voleur, de se 
cacher pour agir.

Visite à M. Duplessis
Québec, 12. (D.N.C.) _ M. 

Walton C. Ferris, membre dti 
corps diplomatique des Etats- 
Unis, à titre de consul général à 
Québec, est entré en fonctions 
ces jours derniers. Hier matin, 
accompagné de M. Ton E Estes, 
vice-consul américain à Québtc, 
M. Ferris a rendu visite à l’hon. 
M. Maurice Duplessis, premier 
ministre de la province. L’en­
trevue a duié environ une demi- 
heure.

Décès de Mme
Jean Melançon

Mme Ernestine Melançon (née 
Tremblay), épouse du profes­
seur de diction Jean Melançon, 
est décédée en sa demeure, 5722, 
avenue du Parc, le 11 janvier
1 U i

Outre son époux, Jean Melan­
çon, elle laisse sept enfants: ses 
filles, Marcelle (Mme Emile 
Brossard), Madeleine, Evangé- 
line, Marie, Lucille (Bév. Soeur 
Marcelle-Agnès, des Soeurs des 
Saints Noms de Jésus et de Ma­
rie), Odile (Mme Larry Mosher); 
son fils, Jacques, aérant géné-
D,H<iei\TenJf,s ?*• l'ni,ed Auto 
Parts Ltd. E le laisse aussi une
soeur Mlle Cilflra Tremblay unetS'- S*, Mme J.cq»S S.l'i”
çon (Medeleine Crevier), deux 
gendres MM. Emile Brossard et 
Larry Mosher, trois petits-en­
fants: Lucie Brossard, Svlvie et 
Elisabeth Melançon.

La dépouille mortelle est ex­
posée à rHôtel-Dieu de Montréal 
(saion Jeanne-Mance), 3830, rue 
Saint-Urbain. Les funérailles au­
ront lieu en l’église Saint-Geor­
ges, coin St-Urbain et Bern ird 
vendredi, le 14 janvier 1949 à
Hehl>Hl(^0nV0i Pâtira
de l Hôtel-Dieu et le point de
ralliement sera à la demeure de 
la famille, 5722, avenue du Parc (coin Bernard). uc uu * a™

Dlo£S«notes
(suite de la première page)

blême exige un remède excep­
tionnel, et que l’on doive atté­
nuer les règles ordinaires de 
prudence de nos règlements 
d’immigration, et atténuer de 
même le souci de protéger des 
intérêts fort légitimes, parce 
qu’il s’agit d’une situation qui 
sort de l’ordinaire.

Comme M. Truman a dénoncé 
pendant sa campagne électorale 
les restrictions que l’ancien Con- 

.grès avait mises à l’admission 
des réfugiés, les Etats-Uni/ vont 
leur ouvrir la porte plus grande. 
Le sénateur Neely, qui a défait 
l’un des auteurs de la loi sur 
l’immigration des DP, a annoncé 
qu’il présentera un bill pour l’en­
trée de 400,000 réfugiés d’ici 
deux ans.

Migrations nécessaires
Les Nations Unies ne pourront 

pas régler ce problème par des 
moyens provisoires comme l’O.I. 
R. La société internationale va-t- 
elle attendre que les vieillards 
meurent, et que les enfants soient 
assez âgés pour travailler? Lui 
faudra-t-il organiser des hospices 
et des orphelinats?

Dans son allocution de Noël 
1948, le Souverain Pontife a pro­
noncé les paroles suivantes 
(nous traduisons de la version 
anglaise) ; "Ces causes (les cau­
ses de tension qui aggravent le 
danger de la guerre) sont, entre 
autres, principalement „/e man­
que de territoire national et le 
manque de matières premières. 
Par conséquent, au lieu d’ênvo- 
yer des aliments, à grands frais, 
à des groupes réfugiés, entassés 
dans les endroits disponibles les 
plus appropriés, pourquoi ne fa- 
ciliterait-on pas l’émigration et 
l’immigration de familles en les 
dirigeant vers des pays où elles 
trouveront plus commodément 
les aliments dont elles ont be­
soin?’’

Si les grandes puissances veu­
lent établir une paix stable, elles 
ne peuvent, pas laisser de tels 
problèmes sans solution adéqua­
te. Cette tâche urgente ne devrait 
pas dépasser les moyens de pays 
qui trouvent des milliards pour 
les armements. Il faudrait aussi 
que tous les pays capables de le 
faire assument une partie de ce 
fardeau international, qui est un 
résultat direct de la victoire de 
1945 et de l’expansion soviétique 
qu’elle a comportée.

De plus, il faudrait écouter les 
autres recommandations que le 
Pape formulait dans le même 
paragraphe, pour une meilleure 
distribution des matières pre­
mières dans le monde, et contre 
les limitations artificielles dans 
la production des aliments. Il pa­
raît assez difficile de concilier 
ces recommandations avec le 
maintien de niveaux de vie aussi 
différents que ceux qui existent 
dans le moment; mais même si 
l’effort pour relever les condi­
tions de vie des peuples meur­
tris par la guerre devait tempo­
rairement exiger des restriction* 
dans les zones d’abondance, ce 
ne serait pas payer trop cher 
l’établissement de la paix.

P. S.

les personnes maigres 
engraissent de 5,10,15 li*.

Recouvrez sntnin, énergie, vigueur

la couleur du 
temps...

La science moderne vient de 
plus en plus souvent au secours 
des particuliers comme des com­
munautés. Récemment, Ottawa 
faisait l’expérience d’un bon 
moyen de venir à bout des son­
neurs de fausse alarme. Il con­
sistait à recouvrir toutes les boi­
tes de signaux d’une poudre in­
visible qui s'attache à la main 
des fauteurs et qui réagit par 
phosphorescence sous l’éclairage 
d’une lampe spéciale. Ce moyen 
a connu plein succès en moins de 
24 heures...

Vers le même temps, on nous 
signalait que deux chasseurs 
égarés dans le comté d’Algoma, 
en Ontario, ont pu retrouver leur 
chemin grâce aux avis qu’un 
particulier plus entreprenant a 
trouvé moyen lie leur transmet­
tre par haut-parleurs, à six mil­
les de distance,

* * *
Le directeu.' d’une école publi­

que de Grande-Bretagne se pro­
pose Ue créer une ligue enfantine 
de propagande contre les châti­
ments corporels. Ce directeur, 
Herbert Copping, a d’ailleurs ré­
cemment donné à ses élèves l’oc­
casion de faire valoir leur point 
de vue et le sibn sur la question. 
Un fabricant de fouets et de rè­
gles à bâtonner s’était hasardé 
dans l’école de Horsley Hall. 
Mais, au moment où il précisait 
quel nombre de coups de bâton 
convient d’après lui a chaque 
faute et quelle espèce de fouet 
on doit employer, les élèves, agis­
sant sur les instructions préala­
bles de Copping, l’on empoigné 
et lui ont appliqué une dose de 
sa propre médecine, pour la plus 
grande joie des photographes de 
journaux, mandés spécialement 
pour l’occasion...

La naturalisation serait 
obligatoire en Argentine

Buenos-Ayres, 12 (AP.) —
Des intimes du président de 
l’Argentine, le général Juan Pe- 
ron, révèlent qu’un des amende­
ments à la constitution qui se­
ront bientôt débattus au parle­
ment de Bueoos-Ayres obligera 
tous les étrangers vivant en ce 
pays depuis deux ans et plus à 
se faire naturaliser, sous peine 
d’avoir à quitter la contrée im­
médiatement. La constitution ac­
tuelle, datant de 1853, ne com­
portait aucun obligation du g*n- 
re mais au contraire seulement 
une permission de réclamer la 
citoyenneté argentine, après un 
séjour de deux ans.

Par ailleurs, on peut prévoir 
que la nouvelle constitution se 
montrera plus sévère à l’égard 
des communistes, car on propo­
se de mettre hors la loi les grou­
pements politiques qui s’oppo­
sent aux libertés individuelles 
reconnues comme constitution­
nelles. Le parti communiste jouit 
là-bas d’une existence légale de­
puis 1945 et s’est classé troisième 
à la dernière élection générale, 
sans toutefois pouvoir s’assurer 
un seul siège.

BS MEDECINS RE­
COMMANDAT NOS

HOPITAL
MICHAUD
*

DRUMMOND VILLE

Petites Annonces
EDUCATION

DEUX PRIX DE CHANT (19-19) 
d’une année d'études gratuites et un 
concert à la radio, offert par La Can­
tor la. dirigée par Victor Brault; Uni­
versité de Montréal; Radio Canadien­
ne; Eco’.e Normile de Musique, Paris; 
Radiodiffusion Française; Master Ins­
titute, New-York. Vingt-deux bour­
siers depuis sa fondât 1er.. Gagnants 
pour 1948. Emilie Arnover et Georges 
Tremblav, Etudes préliminaires pas 
essentielles. Inscriptions sur rendez- 
vous SEULEMENT. Victor Brault, 2055, 
rue Mansfield. HArbour 8420.

'LIVRES FRANÇAIS"
Avez-vous des difficultés II trouver un 

livre édité en Europe ? Adressez-vous au 
Service de Recherche* des Lecture» po­
pulaires, C.P. 158, Station R, Montréal 
10.-’ qui vous trouvera rapidement et 
à bon compte tous livres français, 
suisses, belges. *•

Relation! choisies

Quelle traaeformet'nnl Ue ai ne oereleeent plue, 
lee oheln, e'efferroliwnl. le vleeie •'arrondit; plue 
de eou émeelé; dlepeni eet «Ir de «queleete emeu- 
lent. Dee mimera de leunee Bllee. bommee et femraee 
oui ne pouvaient en*r»ueer eont flora eulourd bul 
de leur belle epparenee. Ile ettrlbuent ce réeulut 
à Ootre» oui revivifie et rauf,trait. <'-ontient InfrMI- 
ents enroulante, fortifient,, fer, Tttemtne Bi. eel- 
rluro pour enrichir le «en*, améliorer l'eppétlt et le 
dlgeetktn et mieux felra pruflter de la nourriture. 
Ult ligner du poid*. Ne craigne, pee de Iroy en- 
rraleeer Ceeeee quend voue pure» rattrape le, fl. 10, 
1S ou 90 livrée néeeeeaira» pour et tel ndre Je nonnele. 
Coéte peu. Nouveeu lormet d'reeel realemeni oeo. 
Kmarei lee fameux oomprlmée-tonlquee fetrex 
pour recouvrer vigueur et polde. Tourne phennec.ee.

LE COMITE DES EXPOSANTS 

réportiro ce mois-ci l'espaça disponible à la

foire canadienne du
COMMERCE INTERNATIONAL
L*» upoMnte è»«"**• •* •••* *e
ee’è u réunion, le Comité procéder» « U répartition 

l’etpace tonant compto do» dom.ndo. panto- 
oum et «n accordant la prèférene# ae« exposant» 
do 1948. Par to »ult«, l’oapaee *«ra alloué »«r to 
b», tuivanto ; “Premier» arrivée, premier. ««rv»t .

Foir» Canadienne du Com»n«rc« International
Terrain de l’Iaperitton ___ Toronto, Ontario
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TARIF

Annonces classifiées 
"Le Devoir — BEIoir 3B61

430 Notre-Dame e»t

(Commnndoa prum luaqu'Aie h
A.m. pour le Jouf mêrr»#. Pourte 
samedi Jusqu'à 4 h. )» vendredi 
précédent):
1 cent le mot; K>e mlalmmn oomp- 

tant. Annoncée facturées IHc le 
mot, minimum 40c 

Annonces aeml-vodetbea (caractères 
do différentes grosseurs ou Inden- t&u? etc ) Tarif fourni sur de­
lude (Variant de 8c à 5o la 
ligne mraure agate - >* 118n*V»u 
pouce sur un® col.) ••Ion U nom­
bre d’insertions

Naissance*, eemoea. eemoee nnnl-
verealroe. rrand-mes«», remercle. 
ments pour condole an o«. etc.. 
S cents le mot. minimum 50 cents.

eartlon.

■anoia
mnniAiRia......

tf* AplAAotlt Jt A-

PHAHMACIE 
MONTREAL
Charles Duquette propriétaire

Porte» la bande qui convient è robe malais» 
NSBa avons un aesortimen* complet de bends* 
herniaire*, banda* médicales, b a» àtoaUquee. 
rapports, veilea en charnel» om on flanelle 
rooqo pont eou» qui souitrent do bronchite 
taaaraqe è domicile ou dans noe selon» 

privée cane bals additionnels. Export» 
et experleo è votre earvic. alun 

tant selon l'ordonnance do 
voix, médecin.

IOVS KT svn
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Moscou “ encore collaborer 
avec l'Ouest, dit M. Marcel Cachin
“Un nouveau conflif mondial n’est1 pas inévitable” 

— ’’Ballon d’essai”
Paris, 12 (Reuter) — Les mi-| à l’espoir persistant d'une ren-

lieux politiques français se de- _ _ __________________
mandent si le premier ministre line sans en avoir d’abord reçu 
russe Joseph Staline n’aurait pas. l’ordre de Moscou. II s’agirait 
ordonné aux partis communistes donc ici d’un nouveau “ballon
de l’ouest de l’Europe de modi- ...........
fier leur attitude présente et de 
collaborer à la création d’un es­
prit d’entente et de tolérance 
entre le Bloc Rouge et celui des 
Etats démocratiques. On en voit 
du moins une preuve dans le 
discours prononcé hier, à l’ou­
verture de la session du Parle­
ment français, par le doyen 
d’âge et le président du parti

contre entre MM. Truman et Sta­
line sans en avoir d’abo 
l’ordre de Moscou. II 
donc ici d’un nouveau 
d’essai” soviétique, précurseur 
d’une autre offensive diplomati­
que d’importance.-------------—^ ---
Forrestal entend

garder son poste
Washington, 12 (A. P.) — Le 

Secrétaire de la Défense, aux
communiste de France, le député ^0rr„es,ta1;- aMarcel Taehin fait savoir, après Un entretienMarcel Gacùin. | avec ]e presi(jent Truman, que

Ce dernier a particulièrement n n n coulnmonf v I l***» A ■**.***.

insisté sur la conviction de ses 
partisans qu’une nouvelle guerre 
mondiale, cette fois entre l’Est 
et l’Ouest, n’est pas inévitable, 
“Staline, rappelle-t-il, a déjà ex­
primé plusieurs fois la même 
opinion; et il continue de croire 
qu’en dépit de divergences de 
système entre les deux blocs 
d’Etats, il n’existe aucun motif 
sérieux de querelle entre eux. 
Ces deux blocs ne sont pas irré­
ductiblement opposés l’un à l’au­
tre et peuvent même en venir à 
une collaboration dans la paix. 
S’il a été possible pour eux de 
s’entendre pour la conduite de 
la dernière guerre, il doit l’être 
encore plus de collaborer au 
maintien de la bonne entente in­
ternationale.”

A Paris, dans les cercles gou­
vernementaux, on soutient que 
Cachin n’aurait pas prononcé

non seulement il n’entend pas 
démissionner mais qu’il est mê­
me désireux de rester à son pos­
te le plus longtemps possible. M. 
Forrestal explique que, selon l’u­
sage, le 20 du mois courant, jour 
de réassermentation de M. Tru­
man comme présidènt des Etats- 
Unis, il remettra sa démission 
formelle mais qu’il s’attend de la 
voir refusée.------------- —«»■ » —n-------- ------

L'art de la natation
Mlle Lucie Williams, institutri­

ce de natation au bain public de 
Notre-Dame-de-Grûce, est tie re­
tour de Hollywood où les autori­
tés municipales l’ont envoyée 
pour suivre un cours, suivant les 
méthodes les plus nouvelles en­
seignées là-bas. Mlle Williams 
fera profiter de son art, ou de 
sa science, les autres instructeurs 

de telles paroles ni fait allusion municipaux.

DREW

AMIS CANADIENS
De* ami* et amies de FRANCE. Bel- , 

KtQue. Suisse, et du monde entier, re- | 
cherchent parmi voua dea correepou- 
dante et correspondantes: amitiés, litte- , 
rature, théâtre. cinéma. musique, 
beaux-art», sciences et techniques, , 
sport», voyages, mode», langues ctran- | 
gères philatélie, relations commercla- | 
le», etc. Renseignement» gratuits.

CLUB INTERNATIONAL DE 
CORRESPONDANCE 

38. avenue Hoche. PABIf3

et les 
Canadiens 
français

d’Ontario
Parce que Thon. George DREW* 
alors premier ministre d’Ontario a 
su comprendre et traiter avec jus* 
tice tous les citoyens de sa pro­
vince, il s’est gagné le respect et 
l’estime des canadiens de langue 
française, nuis, en retour, lors des 
dernières élections, ils ont'élu

6 sur 7
de ses candidats dans les com­

tés, où ils sont en majorîté.
C’est ainsi que 85% des cana- 
diens-français d’Ontario ont té­
moigné leur appréciation à l’en­
droit d’un homme juste et impar­
tial. Autre preuve de l’impartia­
lité de M. Drew, c’est la nomina­
tion d’un canadien de langue fran­
çaise, Thon. L.-P. CECILE, au sein 
du cabinet ontarien.

DREW
est votre

AMI

0
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LE CERCLE O-IEUNES

Un club éducaiil et récréatif 
pour les anciens des Grèves

Un moyen de prévenir la délinquence juvenile — Le 
25ème anniversaire de l’Association des Anciens 

Colons des Crèves

CE TACOT SURVIVRA-T-IL A L'EXPLOIT PROJETE ?

L* nouveau chef national de l’opposition conservatrice-progressiste au Parlement fédéral, M Ceorga Drew, est 
devenu officiellement un membre des Communes cette semaine, quand le greffier de la Chambre basse, M. 
Arthur Beauchesne, lui a fait prêter serment et l'a fait signer au rôle, comme on le volt ici. (Photo C.P.)

•V
A VERDUN

Le Conseil municipal opposé à la 
demande de la Commission scolaire

Une gare 
pour Verdun !

La Commission scolaire veut demander à la Législa* 
turc provinciale une portion du revenu annuel 

provenant de la taxe de vente
Le Conseil municipal de Ver­

dun s’e.st réuni hier soir sous la 
présidence du maire Edward 
SVilson. Le conseil a décidé de 
s'opposer à la demande de la 
Commission des écoles catho- 
Jiques de Verdun qui s’adressera 
à la Législature provinciale à 
sa prochaine session pour l’a- 
doptiou d’une loi aux fins d’ob­
tenir une portion du revenu an­
nuel de la taxe de vente muni­
cipale échéant à la cité de Ver­
dun.

Le Conseil a aussi décidé de 
demander au Dr J.-F.-A. Catien, 
député de Maisonneuve à la Lé­
gislature provinciale, et à M. 
Itaoul Grothé. conseiller légis­
latif, de bien vouloir accepter 
d’être les parrains du bill de 
Verdun à la Législature et au 
Conseil législatif.

Au cours de cette même réu­
nion, le conseil a reçu une lettre 
de la Ligue des propriétaires de 
Verdun demandant un meilleur 
service pour l’enlèvement des 
ordures ménagères sur les rues 
commerciales. Cette recomman­
dation a été transférée à l’in­
génieur de la cité avec instruc^ 
tion d’améliorer le service si 
possible, particulièrement pour 
ce qui est de l’enlèvement des 
vidanges de ces rues, de bonne 
heure le malin.

La ville de Verdun sera re­
présentée par l’échevin Wilcox 
et l’ingénieur de la cité à une 
assemblée des officiers en cons­
truction. qui sera tenue à Ottawa 
du 28 février au 1er mars pro­
chain.

Le conseil a délégué aussi le 
maire W'ilson à la réunion an­
nuelle de la Fédération des mai­
res américains, qui sera tenue 
à Washington du 21 au 23 mars 
prochain.

Enfin, l’échevin J, Lennon a

été nommé maire-suppléant pour 
les trois prochains mois à com­
mencer du 15 janvier prochain.

Avant de terminer la séance, 
le conseil a aussi adopté une ré­
solution de l’échevin Jeanneau, 
appuyé par l’échevin Joannette, 
à l’effet de demander à l’L’nion 
des municipalités de prier le 
premier ministre de la province, 
le ministre des Affaires munici­
pales et le ministre du Travail, 
d’insérer dans la loi des rela­
tions ouvrières et la loi des dif­
férends entre les services publics 
et leurs salariés les dispositions 
nécessaires pour donner effet 
aux suggestions suivantes:

1) Qu’une ou des commissions 
d’arbitrage spéciales et perma­
nentes soient établies pour s’oc­
cuper seulement des «ententes 
collectives entre les conseils mu­
nicipaux et leurs employés, ces 
commissions devant être compo­
sées de personne? compétentes 
en affaires municipales;

2) Que l’avis de dénonciation 
d’une entente collective par l’une 
ou l’autre des parties soit don­
né pas plus tard que le 1er Juil­
let de chaque année, et tout 
changement de l’entente existan­
te devra être déposé à l’autre 
partie dans les quinze jours sui­
vant l’avis de dénonciation:

3) Que la commission d’arbi­
trage soit prête à rendre une dé­
cision pas plus tard que le 1er 
novembre de chaque année, afin 
de permettre les appropriations 
requises dans les budgets civi­
ques pour l'année suivante:

41 Que les décisions d’une 
commission d’arbitrage, sur tou­
te question Impliquant des dé­
penses. s’appliquent seulement h 
l’entente collective qui entrera 
en vigueur le 1er janvier sui­
vant la date de toute décision.

Suggestion
Poirier

faite par l'échevin

Le conseil municipal de Ver­
dun, qui siégeait hier soir sous 
la présidence du maire Edward 
Wilson, a décidé, à la suite d’u­
ne suggestion de l’échevin Poi­
rier, appuyée par l’échevin Jean­
neau, de s’adresser..au ministre 
des transports, M. Lionel Che­
vrier, pour qu’une gare, qui por­
terait le nom de Verdun, soit 
construite sur le terrain vacant 
du Réseau National, au coin des 
rues Centre et Atwater. En fai­
sant cette suggestion, l’échevin 
Poirier * souligné que les cours 
du C.N.R. à Saint-Henri, ne sont 
plus en opération, et que les tra­
vailleurs qui résident dans les 
municipalités de Verdun, Lachi- 
ne. Ville Saint-Pierre, Ville La- 
Salle, et autres municipalités le 
long du lac Saint-Louis, doivent 
employer ou l’autobus ou le 
train et sont obligés ainsi de 
descendre à la gare Centrale ou 
au terminus d’autobus de la rue 
Dorchester, et de là prendre le 
tramway pour se rendre à leur 
travail, soit à Saint-Henri, Sain- 
te-Cunégonde, ou Pointe Saint- 
Charles. Une gare à l’intersec­
tion précitée, soit au coin des 
rues Centre et Atwater, rendrait 
grandement service à cea tra­
vailleurs.

Une copie de cette résolution 
sera envoyée aussi au député de 
Verdun aux Communes, M. P.-E. 
Côté, ainsi qu’à toutes les muni­
cipalités intéressées pour qu’el- 
jes accordent leur apput à la 
ville de Verdun, dans cette de- 
mande. ^ ^ _____

Le procès de 
Jules Sioui

L’Association des anciens co-J 
Ions des Grèves, fondée en U-f. 
a voulu marquer son 25e anni­
versaire d’une réalisation qui 
prolongera l’action d# la colonie 
de vacances jusqu’en ville meme.

Ceux qui s'intéressent le nioin-. 
drement à la jeunesse savent 
qu’aux Grèves de Contrecoeur - 
l’une des colonies de vacances 
les plus grandes au monde — 
les enfants peuvent faire 1 ap­
prentissage de la vie loin des 
dangers de la ville, dans un ca­
dre favorable à l’épanouissement 
de leur corps et de leur âme. Et 
cela depuis 1912.

Mais les Grèves ne sont actives 
que durant les mois d’été. Pen­
dant les autres mois de l’annee, 
qui s’occupera de p’réserver les 
enfants de la délinquence, en 

.leur donnant cette formation in­
dispensable à une vie saine, il 
y a bien plusieurs oeuvres, ici et 
là, qui s’occupent du problème, 
mais on s’accorde à reconnaître, 
qu'elles sont loin d’être en sur­
nombre. . ,

L’Association de* anciens des 
Grèves a donc songé à créer a 
Montréal une maison où comme 
aux Grèves — et mieux encoçe — 
les enfants trouveront le moyen 
de développer tous leurs talents, 
et de prendre conscience de 
leurs responsabilités et de leurs 
forces. Ce sera le Cercle-O-Jeu-

Conçu selon la formule du 
“Boy’s Club” américain, le Cer- 
cle-O-Jeunes donnera des cours 
pratiques de musique, d’art dra­
matique, etc.; aura son service 
de “hobbies”, de «ports. Il s y 
greffera un service social, qui 
permettra de suivre les jeunes 
jusque dans leur milieu familial 
et d’apporter à ce milieu 1 aide 
dont il a besoin pour remplir 
parfaitement sa mission.

Au moins un des avions anglais a 
été abattu sur le sol palestinien

Son pilote en témoigne à Tel-Aviv — Londres riposte 
que le combat a commencé en Egypte — Envois 

d'armes — Plainte à l’O.N.U. — Renfort 
canadien à Israël

aurait voulu formtr 
vernement indien

un gou-

Lo réalisation
Il ne s'agit pas d’un projet 

comme tant d’autres, destiné à 
rester sur papier. L’Association 
des anciens des grèves a réuni 
hier en l'hôtel Queen’s des repré­
sentants des autorités civiles et 
religieuses, des directeurs d'asso­
ciations et des financiers, pour 
leur faire part du projet de leur 
demander leur appui.

La simple énumération des 
personnes qui avaient pris place 
a la table d’honneur donne une 
idée de l’appui qu'aura la nou­
velle oeuvre.

On y remarquait M. Elphège 
Marier, député fédéral de Jac­
ques-Cartier, représentant le pre­
mier ministre du Canada, M. 
Saint-Laurent; le notaire Jean- 
Marie Savignac, conseiller muni­
cipal, représentant le maire 
Houde; M. Achille Racieot, pré­
sident du Kiwanis Saint-Laurent; 
M. Taggart Smythe, directeur de 
la Banque d'Epargne de Mont­
réal; M. Henri Ouimet, prési­
dent de la Chambre de commer­
ce du district de Montréal et M. 
J-L Davignon, gérant de la 
Banque Canadienne Nationale. 
Aussi le R. P. André-Marie Guil- 
lemctte, O.P., directeur du Con­
seil des oeuvres du diocèse de 
.Montréal, M. Edouard Gagnon, 
P.S.S., directeur général et tréso­
rier des Grèves. M. Albert Char- 
bonneau, président des anciens, 
présidait le dîner.

Ont prononcé des allocutions: 
MM. Marier, Savignac, le R. P. 
Guillemette, et M. Gagnon.

Nous espérons que cette oeu­
vre trouvera rapidement à se 
réaliser, pour le plus grand bien 
des 30,000 anciens colon* des 
Grèves.

Les chemins de 1er n'auronl 
pas facilement gain de cause

La Commission des transports leur inflige 
deux coups durs

ütù-;
Con Augustson, de Swan Lake. Manitoba, est peut-être le seul homme 5 croire que son coupé convertible dt 
modèle 1910 peut encore accomplir la randonnée de 6,000 milles, de Winnipeg à San-Francisco, qu'il projett* 
d’entreprendre à la fin de février. Lui et son compagnon de route. George Nelson, de Norquay, Saskatchewan, 
ont placé des sacs de sable sur le siège arrière de la voiture, “pour empêcher le derrière du tacot de rebondi, 
trop fortement sur les bosses du chemin”, (Photo C.P.

On conslruil 
au marché 

Saint-Roch

Ottawa, 12 (C.P.) — Les che­
min» de fer canadiens ont reçu 
hier deux coups durs au cours 
de la lutte qu’ils ont entreprise 
pour faire hausser le prix du 
transport des marchandises.

La Commission fédérale des 
transports a d’abord refusé d’en­
tendre l’évidence qui a trait à la 
seule augmentation Intérimaire 
recherchée par les chemins de 
fer: de plus, la Commission

pendre immédiatement — jus­
qu'à la fin de l’enquête — les 
augmentations qui avaient été 
ordonnées le mois dernier sur le 
transport des machines agricoles 
conduites de l’est à l’ouest.

La Commission a instruit aus­
si les compagnies de justifier la 
permission qu’ils avaient reçue 
l’année dernière d’augmenter 
leurs taux de 21%. On sait que 
sept provinces (Québec et On- 

se sont oppo-

Une bâtisse de $40,000

Québec, 12 (D.N.C.) —Une bâ­
tisse sera construite sur le mar­
ché Saint-Roch, cette année, à 
l’intention des cultivateurs qui y 
viennent vendre leurs produits 
depuis nombre d’années. Telle 
est la décision qu’ont prise, au 
cours de la journée d'hier, à 
l’Hôtel Victoria, les membres du 
Syndicat des horticulteurs de 
Québec, qui ont réélu en celte 
même circonstance M. Gérard 
Bourbeau, comme président de 
leur groupement.

Un bail de 15 ans a été signé 
également hier entre les autori-
horticulteursf üVplus'k''sy£(reUnL ^«on^le projet sera ren 
cat a l assurance de recevoir du
gouvernement provincial nn oc­
troi de 835.000 pour la construc­
tion de cetle bâtisse. Toutefois, 
les membres ont manifesté l’idée 
de se rendre en délégation nu-

Il y aura un grand nombre de bills 
privés à la prochaine session

70 sont déjà inscrits — Gare aux retardataires
Le nom- huil députés —aiielques-uns s<»,« 

varier
Québec, 12 (D.N.C.) 

bre des hills privés sera particu­
lièrement considérable au cours 
de la prochaine session. Il ne 
serait pas impossible qu’il attei­
gne un record. Déjà 70 projets de 
loi ont été inscrits au greffe des 
hills privés de l’Assemblée légis­
lative cl d’autres avis ont été 
donnés dans la Gazette officielle.

Ayant annoncé deux mois et 
demi à l’avance la date de l’ou­
verture de la session, ce qui ne 
s’était jamais fuit précédemment, 
le premier ministre a averti tous 
ceux qui ont l’intention de pré­
senter des bills privés de remplir 
les formalités dans les délais 
fixés. 11 faudra donc avoir de 
bonnes raisons pour arriver en

ordonné à ces derniers de sus- sécs à une telle augmentation.

Fritz Loosli est la vedelfe
d'une séance de télévision

près de l’hon. Laurent Barré, 
ministre de l'Agriculture dans le 
cabinet provincial, afin d'avoir 
un octroi pins élevé pour l’édifi­
cation de ce centre agricole, qui 
coûterait dans les environs de 
830,000 à $40,000.

Lo Semaine des Fiancés

Les Fiancés 
au Plateau

voyè à que autre année. y 
Mais on peut prévoir qu’il y 

aura encore quelques retardatai­
res. C’est généralement Je cas des 
villes, désireuses de faire amen­
der leur charte et «ui ne peuvent 
pas toujours facilement procé­
der avec rapidité. A tout événe­
ment, il faudra que l’intérêt pu­
blie l’exige pour que les délais 
soient prolongés, ou qu'un bill 
soit accepté, même après paie­
ment de l’amende réglementaire.

experience parlementaire n’aw 
rnnt pas la tâche facile pour si 
débrouiller avec les 25 ou 3C 
bills du gouvernement, présenté' 
à l’ouverture de la session, le co 
de du travail que M. Barrette 
doit également déposer dès le- 
premiers jours de la session e’ 
avalanche de bills privés. U \ 
aura aussi les motions inscrites 
au feuilleton et qui provoqueront 
des débats, les réponses aux 
questions, le débat sur l’adre ■ 
et sur le budget, sans comptei 
les multiples autres problème>

I
1 qui se posent quotldieimeinenl 
pendant la session.

Le premier ministre a dé,a dé 
claré qu’il faciliterait, en aulnet 

que raisonnablement possible, la 
tâche de l’opposition. La rumevu 
veut qu’en conséquence la C.h'ni:- 
bre siège le mardi, mercredi ci 
jeudi, ainsi que Je vendredi ma 
tin. Les soirées seraient cotisa 
crées à l’étude des bills prives. 
Le gouvernement accordera nus i 
à l’opposition les services d’un 
avocat de «on choix pour l'étude 
de la législation.

La session ne devrait pas du­
rer plus de six à huit semaine

s

'

Tel-Aviv, 12 (Reuter) — Un 
des aviateurs britanniques abat­
tus vendredi dernier par les 
1 raélites au Moyen-Orient, l’of- 
fieier-pilote Frank Harvey Close, 
a confié aux journalistes, à l'hô­
pital militaire de Tel-Aviv, qu’il 
se trouvait au-dessus du sol pa- 
1 tinien quand la canonnade 
juive a mis le feu à son appareil 
et i a lui-même forcé à descen- 
dre a i sol en narachute. Blessé à 
Is t'te dans son atterrissage, ce 
o i explique son hospitalisation, 
Close explique qu'il est sûr d'a­
voir traversé la frontière entre 
l’Egypic et la Palestine parce 
loi'avant d'être abattu, il a eu le 
temps de reconnaitre des points 
de repère qui lui étaient fami- 
ii<>rs en Palestine. Il dit ignorer 
toutefois si son chef d’escadrille 
s’était lui aussi rendu compte du 
fait et si cet officier avait ou non 
reçu l’ordre de traverser la fron­
tière. Close ajoute qu’il n’a re­
levé la présence d’aucune troupe 
juive entre la base de la R.A.F. 
au canal de Suez, d’où il est par­
ti, et la frontière mais que, celle- 
ci passée, il en a par contre aper­
çu une forte quantité. L’aviateur 
assure qu’il avait reçu comme 
ses camarades l’ordre d éviter 

Hout combat avec les avions 
fuite» « ¥ *

Londres, 12. (A.P.) — Le mi­
nistère britannique de l’air af­
firme que l’aviation juive a dé­
clenché son attaque contre les 
cinq avions de la R.A.F. abattus 
vendredi dernier au Moyen- 
Orient alors que ceux-ci se trou­
vaient encore au-dessus du sol 
égyptien. Le ministère reconnaît 
toutefois que la lutte a pu se 
poursuivre au-dessus du sol pa­
lestinien dans le cas d’un ou 
deux de ecs appareils.

* ¥ ¥
Londres, 12 (Reuter) — Le Fo­

reign Office nie que la Grande- 
Bretagne ait violé l’embargo des 
Nations Unies sur les envois d'ar­
mes en en fournissant aux Etats 
arabes du Moyen-Orient depuis 
le 15 mai dernier. Downing 
Street ajoute à ce démenti que, 
par contre, Israël a commis lui- 
même la violation qu’il lui repro­
che et que personne à Tel-Aviv 
n’a encore contredit l’affirma­
tion britannique que les Israéli­
tes ont reçu dans le même temps 
une forte quantité d’artnes de la 
Tchécoslovaquie. Le porte-paro­
le du Foreign Office dit se ba^ 
scr pour cette réplique non seule­
ment sur le témoignage de son 
gouvernement mais aussi sur le 
rapport du médiateur intérimai­
re de rO.N.U.. en Palestine, 
Ralph Bunche.

Québec, 12. (D.N.C.) — Un ju­
ry a été formé très rapidement, 
hier, à la suite des objections 
soumises, pour entendre la cau­
se de M. Jules Sioui, accusé 
d’avoir conspiré avec des chefs 
indiens dans le but de semer la 
haine et le mécontentement par­
mi les sujets de sa majesté.

Comme premier témoin au 
procès de Jules Sioui, aux assi­
ses criminelles, le constable Gé­
rard Houle, de la gendarmerie 
royale, a raconté qn’il a partici­
pé à des saisie* onérées à Sept- 
Iles, chez Michel Vachon, le 7 
iuin 1948; à Maniwakl, chez 
John Chabot, le 3 juin 1948; à 
Bersimis, chez Michel Vachon, 
le 7 juin et le fl mars 1948; à Lo- 
rettevllle, chez Jules Sioui. Chez 
Sioui, la gendarmerie a saisi un 
encadrement de la proclamation 
d’un gouvernement indien, co­
pie de l’acte d* constitution du 
gouvernement indien, des cartes 
d’enregistrement et des photos 
de chef* indiens dont celle de 
Jules Sioui, fondateur du mouve­
ment.

En contre-interrogatoire, Jules 
Sioui, qui se défend seul, a fait 
admettre au témoin que l’accusé 
n'avait fait aucune obstrurtion 
aux perquisitions de la police et 
que les gendarmes n’avaient trou­
vé chez lui aucune arme à feu 
ni aucune arme susceptible de 
servir à un^révolte.

Québec, 12. — Fritz Loosli, 
directeur de l’école de ski du 
château Frontenac, quittait la 
vieille capitale, hier matin, pour 
un court voyage à New-York où 
il a été, hier soir, la vedette 
d’une séance de télévision. Il 
rentrera à Québec demain. Du­
rant son absence, l’école de ski 
du Château est sous la direction 
du nouvel instructeur Raoul 
Terray.

Commandité par les Colonial 
Airways, le spectacle de télévi­
sion a été capté à New-York,

Revêtu de son uniforme 
skieur. Fritz a été interviewé 
par Frank Elkins, chroniqueur 
du ski mi grand quotidien amé­
ricain “The New York Times”. 
Après l’interview, il y a eu pro­
jection d'un film tourné au Lar- 
Beaiiport Tan passé et intitulé 
“Ski en parallèle”. Cette pro­
jection était accompagnée des

Washington et Baltimore et Ton commentaires de Fritz Loosli.

La Pologne s'annexe 
l'Allemagne de l'Est

Depuis ce matin, les automo­
bilistes qui se rendent dans le 
bas de la ville disposent d’un 
nouveau parc de stationnement. 
Il s’agit du carré Victoria où les 
autorités municipales ont amé­
nagé de l’espace pour recevoir 
65 voitures dans la partie du 
square entourant le mooument 
de la reine Victoria.

Forte opposition à la fabrication 
el à la vente de l'oléomargarine

Les producteurs laitiers de la province demandent au 
gouvernement fédéral de protéger par des droits 

d’accise sur l’entrée des huiles au pays no* 
tre plus vieille industrie agricole

A Tissue du congrès de Tin- 
dustrie laitière, tenu hier à Mont­
réal par TU.C.C., congrès auquel 
prirent part plus de 300 produc­
teurs laitiers de la province, plu­
sieurs résolutions ont été adop­
tées qui indiquent que l’indus­
trie laitière, dans la province, 
connaît actuellement une pério­
de de crise, ou, comme l’affir­
mait hier M. Abel Marion, une 
période de profonde évolution.

Réunis en trois comités prin­
cipaux, groupant les produc­
teurs de beurre et de fromage, 
les producteurs de lait en na­
ture, et les producteurs de laits 
concentrés, les délégués à re 
congrès ont été unanimes dans 
leur forte opposition à la fabri­
cation et à la vente de la mar­
garine au pays et particulière­
ment dans la province. Ils de­
mandent au gouvernement fédé­
ral d’imposer des droits d’accise 
sur l’entrée des huiles nécessai­
res à la fabrication de ce pro­
duit afin de protéger, comme il 
convient, te plus vieille indus­
trie agricole du pays. Ils deman­
dent egalement que la coloration 
de ce produit soit différente de 
celle du beurre afin d’éviter tou-

Conference-concert, demain roir 
calcule que plus d’un million de — Présidence de monsieur le 
spectateurs en ont été témoins, moire
à la maison ou dans les ininicu- -------
blés publics dotés d'appareils “En regardanl monter les jeu- 
récepteurs. i nés”, tel sera le titre de la con-

de i férence que se partageront >;• 
I.Ouis-Ph. Lussier. Mme Michel­
le Le Normand et le R.P. Lo­
renzo Gauthier. C.S.V., demain 
soir au Plateau, à la grande 
‘‘soirée de gala” organisée par 
le Service de Préparation au 
mariage à l’occasion de la Se­
maine des Fiancés.

Des anciens participants nex 
: cours de Préparation au Maria- 
I ge, les “fiancés”, les jeunes qui 
-se fréquentent ne devraient pas 
I manquer d’entendre ces trois 
conférenciers leur adresser un 
message d’actualité et de très 
grande importance. Que diront- 
ils. au juste, soils le titre déia 
nommé Oji le snnra t’îi se ren- 

j dant au Plateau, demain soir, 
i La soirée comprendra, en ou- 
i tre un concert donné par la 
: Manécanterie des Petits Lhan- 
teurs a la Croix d’Erable du 
Collège Stanislas. M. le maire de 
Montréal a été invité à présider 
la soirée. Sa présence devrait 
valoir à tous ceux qui seront 
présents des conclusions de soi­
rée pétillantes cl d’actualité. Ad­
mission générale à cinquante 
sous du billet. __

Legrand nonibro d’esbiTl.s pri- Elle s’ouvrira dans huit jours 
vés pose tout .111 problème pour : exactement soit mercredi pro 
l’opposition. On comprend que chain, le 19 janviei.

"La guerre est moins probable
‘ qu'il y a six mois"

(M. PEARSON)

Le pacte de l’Atlantique demeure quand meme notre 
meilleure assurance contre un conflit Au 

même banquet libéral, M. Garson discute 
des accords sur les droits de taxation

gionaux et qui ont pour but de 
définir la politique générale de 
TU.C.C., en matière d’industrie 
laitière. Voici ces résolutions;

L’U.C.C. demande au gouver­
nement provincial la passation 
d’une loi de convention rollecti- 
ve; l’amendement de la loi des 
produits laitiers de façon à auto­
riser un prélèvement sur les ré­
partitions lorsque les deux tiers 
des producteurs concernés se 
sont prononcés en faveur d’une 
telle mesure; l'établissement d’u­
ne politique d'encouragement à 
la construction de silos et à l’a­
chat de machines à ensilage;

Winnipeg. 12 (C.P) fr\" 
dire de notre ministre des ntt ai­
res étrangères, M. Lester Pear­
son, une guerre entre le bloc 
soviétique de Test et le bloc dé­
mocratique de l’ouest est mainte­
nant moins probable qu il y a 
six mois.

11 n'en a pax moins conclu, au 
banquet de clôture du congres 
annuel de l’association libéra.e-
progressiste du Manitoba, ùo.e I l'exercice fiscal 1947-1918 un
les Canadiens ont "tous les 1 nub.side fédéral de 812.CC1.00Ü
sons valables de craindre qu a , (,p retour des $5,674,000 i(u il 
la longue les divergences de vues j percevait auparavant lui-meme 
entre TEst cl l'Ouest ne chaque année en impôts sur b
sent par provoquer un connu.

M. Pearson attribue le rclâche-

eien premier ministre du Mani­
toba, M. Stuart Garson, mainte­
nant ministre fédéral de la jus­
tice.

M. Garson a discuté, lui, des 
accords par lesquels sept des 
neuf provinces canadiennes ont 
cédé à Ottawa leurs pouvoirs dé 
taxation en certains domaines. U 
,i fait remarquer que, pour sa 
part, le Manitoba a reçu durant 

1947-1918

La construction 
à Verdun

La construction va bon train à 
Verdun. On a appris en effet, 
hier, au cours de l’année 1913, 
274 permis, d'une valeur totale 
de $3.403,575 ont été émis Tan-

d'étudier la possibilité d'amen- j n<.e dernière. Ce qui comprend

tC Km.U<le^p0SSÎijle'- i i i-kcnlu- »ire d* recherches économiqii
co”/.» i*- ■" d* i'u8c

der la loi des S. C. A de façon à ce que les coopératives puis­
sent émettre des obligations pour 
financer leur développement; 
d'étudier la possibilité d'amen­
der la loi des S. C. A. de façon à 
ce que la loi prévoie l’organisa­
tion de cooperatives régionales 
et le mode de représentation des 
coopératives locales qui s’affilie­
ront aux caopératives régionales.

L’U.C.C. demande encore que 
l'on fasse des efforts, afin de 
limiter au minimum le ramassa­
ge et le transport du lait le di­
manche; la formation d’un ser­
vice de recherches économique»

579 unités de logement, d’une va 
leur totale de $2,988,000. Les en­
trepôts, les garages privés, les 
postes de ravitaillement d'essen­
ce et les différentes altérations 
se chiffrent à $415,575.

Depuis 1940, les statistiques 
de la construction à Verdun in­
diquent qu'il y a eu augmenta­
tion de 191 dans les unités rie lo­
gement. En 1940, 388 unités 
avaient été construites et en 
1948, il v en a eu 579. Depuis 
1940, 3,645 unités de logements 
ont été construites. Les chiffres 
de cette année sont un record 
depuis 1930.

ment qui s'est produit depuis six j 
mois dans la tension des rap­
ports internationaux à la lever i 
générale de boucliers contre b i 
communisme qui s’est produite j 
lors de Vasseniblee des Nations j 
I nies à Paris l’automne derniev. ;

Le ministre croit que, si la ; 
tension a pu diminuer en Europe j 
à propos de Berlin, bien que la j 
situation y demeure “explosive ,, 
c’est grâce au ravitaillement ne- j 
rien de la capitale allemande par j 
les puissances occidentales et à . 
la décision de ces dernières de , 
placer le cas berlinois devant le i 
Conseil de Sécurité.

“Mais, a-t-il ajouté, tout autant ' 
qu'il est peu sage de réagir trop 
violemment dans un moment de 
crise, il est dangereux de se j 
montrer trop optimiste et (je | 
croire qu'une crise a disparu ; 
parce qu’aucun incident n est 
survenu depuis un certain temps , 
en ce domaine. Le projet de par- i 
te de T Atlantique-Nord reste par ; 
suite notre meilleure assurance 
contre le risque de guerre.”

M. Pearson a eu aussi un mot 
à dire au sujet de notre commer­
ce avec la Grande-Bretagne. 
"Nous devons, a-t-il déclaré, lui

i revenu, les héritages et les cor- 
\ porations financières.

“Si les provinces signataires, 
comme le prétendent certains, 
se sont montrées imprudentes en 
concluant de tels accords, de­
mande M. Garson, comment se 
fait-il que, durant les 12 mois 
suivant leur signature, elles ont 
pu augmenter fortement leurs al­
locations uux contribuables pour 
divers services provinciaux tout 
en tt’accroissant que légèrement 
leurs taxes locales.”

La nsrcinatfcn du
record;? en chef

Elle serait faite aujourd'hui 
par le cabinet provincial

A sa réunion d’hier, le comité 
exécutif de Montréal a adopte 
une résolution demandant ou 
gouvernement .provincial de 
nommer un recorder pour I» 
ville de Montréal, afin de remplit 
la vacance créée par la retraite 

Thouin. recorder

le

rappeler doucement mais avec
KlS'TvS ÎIT. r,re.?«tedj cp°r?: !
Sr.leli..m«lor'SNÎNuLKj En (il.. ». .PP-™d qu, 
économique au point qu'elle nom du nouveau recorder sera 
puisse ensuite se passer entière- connu ^, puj?:
ment de nos produitsiagncolcs. que le cabinet P™'1"1,. .

Ce même banquetWéscntait signerait au cours da la Joui- 
aussi comme orateur mvité l’an-'née

^
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.es chats de Perse, tout comme les moutons ou les schahs de ce beau pays, 
sot une renommée mondiale, des attraits particuliers et des qualités rares. 
Ils sont toujours nombreux dans toutes les expositions et il en vient même 

des contrées lointaines quand il y a des prix intéressants.

La Sainte-Famille 
fêtée à Saint-Zotique

Pour commémorer la fête de 
la Ste-Famille, le service d’édu­
cation familiale de la paroisse St 
Zotiquc, organise une grande soi­
rée récréative, jeudi le 13 janvier 
prochain, à 8 h. 3D, à la salle de 
l’école Esther-Blondin, 95 Parc 
G.-E.Cartier.

M. l’abbé Irénée Lussier, le 
conférencier invité, a choisi 
pour sujet de sa causerie: ‘‘Les 
habitudes de nos enfants". Il se­
ra présenté par Mlle M.-Anna 
Marsan, secrétaire, et remercié 
par M. l’abbé Charles Vinet, au­
mônier. Quant à la partie récréa­
tive, elle promet d’être des mieux 
réussies, car les élèves de l'école 
Supérieure de musique de Lachi- 
ne sont au programme.

Le public est cordialement in­
vité à venir nombreux à cette 
soirée. L’entrée est libre.

Mlle Duchesneau
au poste C.B.M.

Mlle Claire Duchesneau, élève 
de l’Ecole supérieure de musique 
d’Outrcmont, est invitée au pro­
gramme Singing Stars of To­
morrow à Toronto, au poste 
C.B.M., dimanche le 16 janvier, 
é 5 h. de l’après-midi.

Souffrex-vous du 
MAL DE DOS?

Quand voua ressentez des élancement» 
à chaque mouvement brusque—-voua 
n’avez pas envie de travailler. Deman­
dez à n’importe quelle ménagère ce 
que c’est que de repasser ou de balayer 

uand on a peine à se redresser à cause 
i’un mal de dos. Beaucoup de femme» 

ont constaté que lea Pilules du Dr. 
Chase pour les Reins et le Foie soula­
gent vite le mal de dos, parce qu'elles 
agissent sur les reins et sur le foie.

Depuis plus de 50 ans, les Canadiens 
prennent des Pilules du Dr. Chase pour 
les Reins et le Foie—contre le mal de 
dos les articulations douloureuses, les 
troubles des reins et du foie, et la 
paresse de l'organisme. Essayez-les des 
ce soir. Tous comptoirs de phamacie.

17»

Conférence-concert 
ou Plateau

A L’OCCASION DE LA SEMAI­
NE DES FIANCES SOUS LES 
AUSPICES DU SERVICE DE 
PREPARATION AU MARIAGE
Sous la présidence d’honneur 

du maire de Montréal, M. Camil- 
lien Houde, et sous les auspices 
du Service de préparation au 
mariage, un concert-conférence 
aura lieu jeudi soir, 13 janvier, 
à l’auditorium du Plateau, à l'oc­
casion de la Semaine des fian­
cés.

Le président diocésain du 
S.P.M., M. Gérard Lemieux, dira 
le mot de bienvenue.

Le concert sera donné par la 
Manécanterie des petits chan­
teurs à la Croix d’érable.

Une conférence en trois par­
ties, intitulée ‘‘En regardant 
monter les jeunes”, sera donnée 
par M. Louis-Philippe Lussier, le 
Père Lorenzo Gauthier, C.S.V., et 
Mme Léo-Paul Desrosiers.

Renseignements: Service de 
préparation au mariage, 3425, 
rue Saint-Denis, Montréal 18. 
Tél. HA. 9218.

3

A l'Ecole ménagère 
provinciale

Il y aura jeudi, 13 janvier, à 
7 h. 30, à l’école ménagère pro­
vinciale (entrée 3420 Berri), une 
démonstration culinaire. Au pro­
gramme: les bonbons.

Petits fruits à la pAte d’aman­
de — Tire à-l’ananas — Boules 
de blé d’Inde caramélisées — Pâ­
te de guimauve (marsh mallow) 
r- Dattes farcies à la pâte d’a­
mande-— Les petits clowns — 
Fudge au beurre d'arachides,

Retraites fermées
Au Couvent de Marie Répara­

trice, 1025 ouest, rue Mont-Ro­
yal, il y aura retraites fermées 
en Janvier aux dates suivantes: 
du 17 au 20, pour dames, prêchée 
par le R. P, Lorenzo Gauthier, 
C.S.V.; du 27 au 31, retraite de 
piété prêchée par le R. P. J.-M. 
Blain. C.S.S.R., pour dames et de- 

i moisellcs. On peut s’inscrire d’a- 
I vance en écrivant ou en télépho­
nant DO. 0776.

LAINE
Pour vos tricots, nous avons votre marque préférée et jn plus une 
Uine exclusive 1 la maison. Laine ARISTOCRAT. DANS 

3 plis, importation anglaise que nous vous re- T0.,Trr 
commandons hautement et qui surpasse tou-

tes les autres marques 1 ce prix. COULEURS
Pour tricots à le main, métisrs et machines 1 tricoter.

L.-J. PARENT
ET FILS LTEE

4906, BOUL ST-LAURENT
Etablie depuis 192»

»°***e6. /
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2)eâ recette* 
qui plairont

VIEILLE RECETTE PAYSANNE
Prendre un plat allant au four, 

v mettre une couche de jus de 
rôti, des pommes de terre cou­
pées en rondelles très minces, 
parsemer d’ail haché, ajouter 
quelques petits dés de lard mai­
gre; une autre couche de pom­
mes de terre, parsemer de nou­
veau de morceaux de lard, saler, 
poivrer. Couper une feuille île 
laurier en 7 ou 8 petits mor­
ceaux, ajouter un grand verre 
d'eau et un peu d’extrait de vian­
de. Faire cuire au four pendant 
trois heures.

VOL AU VENT AU POULET
? tasses de poulet eu cubes
1 tasse de sauce blanche

!4 de lasse de champignons
2 cuillerées à lubie de persil
1 cuillerée à labié de beurre 

Sel
Faire étuver les champignons 

dans le beurre et le persil, ajou­
ter les assaisonnements. Ajouter 
la sauce blanche aux champi­
gnons, verser sur le poulet. Rem­
plir la timbale. Garnir de pointe 
à diamants de gelée d’airelles.

MUFFINS
Les Muffins font le repas ! 

Enrichis de fromage, raisins ou 
baies.

2 tasses de farine tamisée
3 cuillerées à thé de poudre d

pâte "Magic”
'4 cuillerée à thé de sel

1 cuillerée à soupe de sucre
2 oeufs bien battus
1 tasse de lait
2 cuillerées à soupe de “Shor>

tening” fondu.
Si désiré ajouter: 1 tasse de 

fromage râpé ou % tasse de 
baies (saupoudrées de farine); 
ou '4 lasse de raisins hachés.

Tamisez ensemble les ingré­
dients sers; ajoutez les oeufs, le 
lait, le tout rapidement. Ajoutez 
le fromage ou les baies, etc. Cui­
sez environ 20 minutes à four 
chaud (400 d. F.). Dans des 
moules à muffins graissés. (12 
muffins environ).

TARTE MERINGUEE AUX 
POMMES

2 grosses pommes 
2 jaunes d'oeufs 

',4 tasse de sucre
1 tasse de lait
2 blancs d’oeufs
2 cuillerées à table de sucre
Doublez d’une abaisse une as­

siette à tarte de 9 pouces. Pelez, 
enlevez le coeur, tranchez les 
pommes et mettez-les dans l’a­
baisse.

Battez les jaunes d’oeufs, ajou- 
lez le sucre et le lait. Versez ce 
mélange sur les pommes. Faites 
cuire dans un four chaud, 425 
degrés F. pendant 10 minutes, 
puis diminuez la température 
jusqu’à 325 degrés F. et faites 
cuire pendant encore 30 minu­
tes. Garnissez d’un mélange fait 
de 2 blancs d’oeufs et de 2 cuil­
lerées à table de sucre. Remettez 
dans un four modéré, 325 de­
grés F. pour dorer la meringue. 
Suffisante pour une tarte de 9 
pouces.

OEUFS A LA KING
3 cuillerées à table de beurre 

lis tasse de champignons tran­
chés

î 14 tasse de lait
1 jaune d'oeuf 

Sel et poivre au goût
2 c. à table d’oignon émincé 
1 cuillerée à table de piment

vert haché, ou (4 tasse de 
petits pois verts 

6 oeufs cuits durs
3 cuillerées à table de farine
Faites cuire l’oignon dans le 

beurre, pendant 5 minutes- Ajou­
tez les champignons, le piment 
vert ou les pois, et faites cuire 
jusqu’à ce que ce soit délicate­
ment bruni. Mélangez ensuite 
dans la farine. Ajoutez le lait et 
faites cuire, en brassant cons­
tamment, jusqu’à épaississement 
du mélange. Faites cuire 10 mi­
nutes. Ajoutez les oeufs durs 
coupés en quartiers. Jetez un 
peu de sauce sur le jaune d’oeuf 
battu et brassez dans la sauce, 
baltes cuire une minute. Servez 
sur des tranches de pain rôti.

Style pour les climats 
chauds

Sydney, Australie (C. P.). — 
Daniel Gorin, un expert de la 
m°ae parisienne, remarque que 
I influence française inspire les 
vetements des Australiennes, 
mais sous une forme modifiée, 
de façon à convenir au climat 
chaud. Les femmes d’Australie 
ont un traditionnel amour de la 
liberté et du grand air.
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(carnet mondain]
bal D’ESCVLAPE

Le vingtième liai annuel des 
disciples d’Eseulape sera tenu 
dans la salle de bal et le salon 
rose de Dhôtel Windsor, le 12 fé­
vrier prochain. Mlle Marielle La­
voie assume lu présidence du 
comité féminin. Mlles Thérèse 
Boucher, Madeleine Lanthier, 
Marielle Caron, Marthe Chaussé! 
Sybil MacPher.son prêtent aussi 
leur concours à l’organisation de 
cet événement social.
GALA ARTISTIQUE

La Ligue de la Jeunesse biblio­
thécaire présentera un gala' ar­
tistique à la salle du Gesù. mer­
credi, 26 janvier; M. Raoul Jo. 
bin, ténor de l’opéra Métropoli­
tain, et quelques autres artistes 
bien connus, seront au program­
me.
COMITE CITE 
NOTRE-DAME

Le Comité ‘‘Cité Notre-Dame" 
recevra M. l'abbé Georges Bril­
lant, de Clifthy, FYance, au sa­
lon bleu de l'bôtel Ritz-Carlton, 
jeudi, le 13 courant, à 3 h. Tous 
les amis de l'abbé Brillant, et 
toutes les personnes désireuses 
de connaître son oeuvre, sont 
cordialement Invités.
CLUB RICHELIEU

C’est demain, jeudi, 13 janvier, 
qu’aura lieu, à 12 h. 15, dans le 
salon espagnol de l’hôte] Queen’s, 
le grand déjeuner mixte du Club 
Richelieu. Présenté par M. Jac­
ques Melançon, le conférencier, 
M. J.-Emile Boucher, sera 're­
mercié par M. Jules Trudeau. 
L’artiste invité sera M. Jacques 
Normand.
RECEPTION

M. le juge Hector Perrier et 
Mme Perrier ont reçu un groupe 
d’amis à l’occasion de la Noël.

Les invités étaient Me Roger 
Brossard et Mme Brossard, MM. 
et Mmes Paul Gauthier, Romain 
Page, Rosaire Loyer. Gabriel Bi­
lodeau. Mme Manolita Del Vayo 
Gallagher et Mlle Jeannette Ber­
geron.
MARI AGI •

Samedi, le 15 janvier, h 10 h., 
sera béni en l’eglise Saint-En- 
fant-Jésus de la Pointe-aux- 
Trembles, le mariage de Mlle An-

LA MODE DU JOUR

s

)

drée Geoffrion, fille île M. J.- 
Roméo Geoffrion, B.Ph., et de 
Mme Geoffrion, avec M. Fernand 
Mavrand, fils de M. et de Mme 
J.-Qscar Mayrand, décédés. La 
bénédiction nuptiale leur sera 
donnée par Son Excellence Mgr 
Gérard Bertrand, P.B., évêque 
tilulaire d’Abytine et vicaire 
apostolique de Navrongo.

Réception au Cercle Univer- 
sitaife.
GRAND DEBAT

L’Université de Montréal et la 
Chambre de Commerce nés Jeu­
nes en viendront aux prises lors 
dTin grand débat intitulé: “Ma­
riage: bonheur d’occasion ou oc­
casion de bonheur”, à l'Audito­
rium du Plateau, le vendredi 21 
janvier prochain.

Cette joute oratoire est sous la 
présidence d’honneur du maire 
Caniillien Houde.

Les orateurs sont, pour l’Uni­
versité de Montréal, MM. Guy 
Pratt, e.e.d., président de l’A.G. 
E.U-M., et Paul Crèpeau, prési­
dent de la Faculté de droit. La 
Chambre de Commerce des Jeu­
nes sera représentée par Me An­
dré Fabien, président du comité 
de pratique oratoire, et par Me 
Raymond Daoust, vice-président 
du même comité.

Voici une liste partielle des 
membres du comité féminin: 
Mlles Héjane Nantel, Marielle Dé- 
earie, Denise Lafontaine, Michel­
le Gaudry, Jacqueline Billette, 
Christiane Plamondon, Monique 
Lortie, Jacqueline Dionne, Si­
monne Gagnon, Josette Barbeau, 
Lise Fortin, Armande Senay, 
Louise Gauvin, Suzanne Manseau, 
Marthe Brunet, Claire Cardinal, 
Suzanne Dupont, Monique Fa­
bien, Huguette Daoust, Huguette 
l'gimy, Monique Mainville, De­
nise Decharette, Mona Rousseau. 
Louise St-Jacques, Paille Bayard, 
Denise Fredette, Denise Rrassois, 
Huguette Couture, Pierrette Nor- 
mandin, Madeleine Dugas, Made­
leine Desmarais, Lucette Fleury, 
Réjane Deguire, Mimi Gariépy. 
----------------- im i si -----------------

Chapelle de Marie- 
Réparatrice

Jeudi, le 13 janvier, heure 
sainte de 8 h, à 9 du soir, à la 
chapelle de Marie-Réparatrice. 
Les membres, zélateurs et zéla­
trices, sont cordialement invités. 
Le Père Lemay, S.S.S., prêchera. 
Prière d'apporter sa carte de 
présence.

Projet abandonné
La Ligue de la Jeunesse fémi­

nine désire informer le public 
que pour des raisons majeures, 
elle ne prendra aucune part à la 
première du film Un homme et 
son péché.

oÇa mode 
du pxintemp* 

à New- \fotk
New-York. (A.P.) _ Les fem­

mes vont s’épanouir comme des 
fleurs, le printemps prochain, 
declare Pauline Trigère, dessina­
trice, avec des pétales dépliés 
qui onduleront doucement' sous 
forme de légères collerettes, jo­
lies manches, drapés sur la poi­
trine.

. Tel est le thème de sa collec­
tion 1949 présentée à quelques 
cent vingt-cinq invités, chroni­
queurs de modes et journalistes 
de tout le continent. L’intérêUse 
concentre surtout sur la partie 
au-dessus de la ceinture, autre- 
dent dit sur le corsage. Les jupes 
ont la silhouette crayon ou fai­
blement évasée et les lignes sont 
subtilement arrondies.

Il n’y a aucun rappel de Texa- 
geration des deux dernières sai­
sons, quand les femmes devaient 
envisager l’effrayant “new look” 
et se demandaient si réellement 
elles devaient rembourrer leurs 
hanches pour être à la mode. Les 
robes ce printemps seront svel­
tes, gracieuses et pratiques tout 
en étant strictement féminines 
dans les détails et la silhouette.

Le clou de la collection de Tri­
gère est le mantelet, une autre 
version de la cape courte qui 
flotte dans le dos et qu’on voit 
à peu près dans chaque collec­
tion. Elle la présente sous diffé­
rents aspects un des plus bril­
lants étant celui de peau de daim 
blanc, porté sur une robe ,de 
faille bleu marine.

La “manche renaissance” est 
une autre des notes importantes 
de la collection Trigère. C’est 
une manche avec un léger drapé 
allant de l’emmanchure au coude, 
légèrement ajusté du coude au 
poignet. Elle donne la douceur 
au-dessus de la ceinture, tel que 
le veut le thème de cette exposi­
tion du printemps.

Beaucoup de soutache de soie 
noire sur les costumes et les 
manteaux blancs ou de tons natu- 
rels; le contraste est encore ac­
centué par des boutons en os 
noirs.

Les costumes pour la parade 
de Pâques, tels que montrés par 
Trigère ont des jupes ajustées, 
sveltes, ouvertes et boutonnées 
sur un côté.

Pas si dangereux
Monfréal (C.P.) — Le Dr Ha­

milton Baxter, expert en chirur­
gie plastique, dit que les opéra­
tions pour fissures palatines et 
des lèvres ne sont pas dangereu­
ses et que les accidents mortels 
par suite de ces interventions 
sont rares. On compte un de ces 
cas par 800 naissances et il n’a 
aucun rapport avec la frayeur, 
les chutes ou le “mauvais sang”.

CHAPELLE DE 
MARIE-REPARATRICE
Sont invités à l’Heure Sainte 

mensuelle en la Chapejle de Ma­
rie Réparatrice, tous les mem­
bres de l’Heure Sainte, jeudi 
soir de 8 h. à 9 h. Le R.P. Le­
may, s.s.s., présidera.

Prière d’apporter sa carte de 
présence.

Le vison se vend
meilleur marché

Londres. (C.P.) — Les porte- 
parole de la compagnie de la 
Baie d’Hudson viennent de dé­
clarer que les résultats de la ven­
te d’ouverture de 1949 dépassent 
tout ce qu’on en attendait.

Un trait de la vente a été la 
concurrence pour une nouvelle 
collection de peaux de vison sau­
vage qui s’est vendue au complet 
à un prix décroissant de 25 à 30 
pour cent par rapport aux prix 
de l’an dernier”, a déclaré un 
membre de la compagnie.

“La popularité de cette vente 
a encore été augmentée par le 
meilleur prix ($49.20). La collec­
tion a été vendue pour l’exporta­
tion”.

La vente du vison d’élevage a 
provoqué une bonne demande 
pour le meilleur choix quoique le 
stock entier n’était pas vendu. 
Une offre de vison croisé, d’une 
teinte presque bleu argenté, n’a

Sas rencontré une concurrence 
ien grande.
Un stock de renards argentés 

a trouvé une réponse toute prête 
des acheteurs du continent.

BRONCHITE 
RHUMES

VICKS
■W VapoRub

Soulagez vos 
souffrances 
avec le ■■mé

Rien it’habille plus délicieusement 
une fillette qu’une robe à brviebei 
svec une jolie petite blouse. Sans 
compter que ce patron peut donner 
aussi une robe-soleil.

Le patron No 9425 est offert pour 
le» âges de 2, 4, 6, 8 ans. La gran­
deur 6, robe, requiert 1 *A verge d’un 
tissu de 35 pouces de largeur; la 
blouse, I verge.

C» patron est en vente au prix de 
30 au Service des patrons. "Le De­
voir". 430 est, rue Notre-Dame. Les 
commandes doivent être laites par écrit 
en ayant soin d’inclure ur bon de pos­
te ou un mandat de messagerie de .30. 
Aucun timbre n’est accepté. Ecrire cia!' 
rement, nom, adresse, numéro de die 
trict postal, le numéro du pair an et la 
grandeur exacte désirée. Ces patron* 
ne sont pas échangeables.

lllleweuleux :
Oui, vraiment merveilleuse est la métho­
de suivie par Lcveillc pour tenir votre 
garde-robe toujours fraîche et propre. . . 
tout en majorant la valeur de votre ar­
gent.

Téléphone: ÇH. 2152

teindre 
est un 
art”

TEINTURIERS ET DEGRAIS-Bureau ; «Jod. rue Parthenals 
SE 1RS DE CONFIANCE Ateliers : 4371, ave Lalrance

Feuilleton du "Devoir"

! LES FIANCES
par Alexandre MANZONI

Traduit de l’italien par U marquis de MONT- 
GRAND, adapté par Clément SAINT-GERMAIN

81. (Suite)
Quelques-unes qui étaient res­

tées, étaient ensuite parties sur­
chargées de monde; et l’on disait 
que, par cet excès de poids et le 
mauvais temps, elles risquaient 
A tout moment de périr. Pour 
aller au loin et en dehors de la 
route que l’armée devait suivre, 
!J n’était passible de trouver ni 
voiture ni cheval, ni aucun au- 
Ira moyen de transport; à pied,

La* Fiancés de Usnzont. (deux volu- 
tnee) sont «n vente k Fldee, 25 est. rue 
Saint-Jacques, à Montréal, au prix de
tSM (par la poste : *2.86).

c’était trop fort pour don Ab- 
bondio qui n’était pas grand 
marcheur, et qui craignait d'etre 
rattrapé en chemin. Le territoire 
bergamesque n’était pas si éloi­
gné que scs jambes n’eussent pu 
l’y porter tout d’une traite; mais 
on savait qu'un escadron de Cap- 
pelletti avait été envoyé à la hâte 
de Bergame pour occuper la li­
gne de la frontière el tenir en 
respect les lansquenets; et c’é­
taient encore, ni plus ni moins 
que les autres, des diables incar­
nés qui faisant de leur côté tout 
le mal qu’Ps pouvaient faire. Le

pauvre homme courait dans sa 
maison, éperdu, hors de lui-mê­
me; il allait sur les pas de Per­
pétua, pour concerter avec elle 
une résolution; mais Perpétua, 
tout occupée à ramasser ce qu’il 
y avait de mieux dans les effets 
du menage et à le cacher au ga­
letas ou dans tous les coins du 
logis, passait en courant, cha­
grine. distraite, les bras chargés 
ou les mains pleines, et répon­
dait:

-—Tout à l’heure je vais avoir 
fini de mettre ceci en sûreté, et 
nuis nous ferons comme les au­
tres.

Don Abbondio voulait la rete­
nir et raisonner avec elle sur les 
divers partis qui pouvaient être 
a prendre; mais la gouvernante 
affairée, pressée, ayant d'ailleurs 
sa part d’effroi et tout le dépit 
que lui causait l’effroi de son 
maître, était, dans cette circons­
tance, moins traitable que ja­
mais.

— Les autres s’ingénient; nous 
nous ingénierons aussi. Pardon 
voyez-vous; mais vous n’êles bon 
qu’a embarrasser. Crovez-vous 
que les autres n'aient pas leur 
peau à sauver tout comme vous, 
mie ce ne soit qu'à vous que les 
soldais viennent faire la guerre?

Vous pourriez bien me donner 
un coup de main dans un mo­
ment tel que celui-ci, au lieu 
d’être toujours sur mes talons à 
plcurnirher et m’empêcher de 
faire ma besogne.

Sur ces entrefaites, Agnese en­
tra, portant aussi sa petite hotte 
sur ses épaules, et avec l'air de 
quelqu’un qui vient faire une 
proposition importante.

dans sa maison, et 
peu de ce bel or ( 
avait mis dans se 
été quelque temps 
le lieu où elle irai 
refuge; et c’était 
d'un fonds dont le 
été si précieux po 
les mois de la fa 
jourd’hui causait c 
son inquiétude et 
lion; parce qu’elh 
que, dans les end 
vains par les Iron 
avaient de Tarj 
trouvés dans une 
critique, étant exp 
fois aux violences 
et aux mauvais ci 
du pays même. Or 
aussi allait nichai 
«on mieux ce qu e

orter avec elle, il lui sou­
que Vlnnomé, en les lui en- 

tnt, les avait fait aecompa- 
• de scs offres de service les 
étendues; elle se rappela ce 

lie avait ouï raconter de ce 
eau situé dans un lieu si sûr 
il les oiseaux seuls pouvaient 
ver contre le gré du maître; 
lie résolut d’aller demander 
. Elle chercha comment 
pourrait se faire reconnaître 
e seigneur, et don Abbondio 
int aussitôt à la pensée Elle 

a qu’au milieu d’un tel dé­
ire, le pauvre homme devait 
encore plus qu'elle dans 

barras et dans l'effroi, que le 
i qu'elle prenait pourrait, 
conséquent, lui paraître fort 
à suivre pour lui-inème; elle 
lit le lui proposer.
. Qu’en dites-vous. Perpétua? 
anda don Abbondio.
. Je dis que c’est une inspira- 
du ciel, et qu'il faut, sans 

Ire de temps, se mettre en
a

on Abbonnio alla, revint un 
lent après, avec son breviai- 
ous le bras, son chapeau sur 
te et son bâton à la main; et 
sortirent tous trois par une 
e de derrière qui donnait 
la petite place. Perpélua re- 

nintôt nour la; forme que

pour la foi qu’elle pouvait avoir 
en cette serrure et cette porte, 
et elle mit la clef dans sa poche.

Ils prirent leur chemin à tra­
vers champs, en silence, chacun 
avec ses pensées, et regardant de 
côté et d’autre, don Abbondio 
surtout, si nulle figure suspecte 
ne se montrait, s’il ne se présen­
tait rien d’extraordinaire. On ne 
rencontrait personne, les habi­
tants étaient tous, ou dans leur 
maison, à la garder, à faire leurs 
paquets, à travailler à leurs ca­
chettes, ou sur les chemins qui 
menaient directement aux mon­
tagnes.

Après être sortis des sentiers, 
ils avaient pris le chemin public, 
ce même chemin qu’Agnese avait 
suivi, en ramenant nour si peu 
de temps sa fille chéz elle, après 
le séjour qu’elles avaient fait en­
semble chez le tailleur dont on 
apercevait le village.

— Je pense bien que nous 
irons faire une petite visite à ces 
braves gens, dit Agnese.

— Et nous reposer un peu, car 
je commence à en avoir assez de 
cette hotte sur mes épaules, dit 
Perpétua, et nous pourrons aussi, 
comme ça, manger un morceau.

(A suivre)

clinique parents
de I Ecole des DU QUEBEC

Dureté ou mollesse ?
Q. — Mon mari el moi, nous ne nous entendons pas du tout à 

propos des enfants. Il est dur et raisonne comme s’il n’avait pas 
de coeur. Moi, je suis très sensible, un rien me blesse. Nous avons 
quatre enfants : deux filles et deux garçons. Ils sont aussi sensi­
bles que leur mère, surtout les fillettes. Or la cadette de mes 
Jilles, qui a huit ans, est couverte de poils. Quand il n’est pas 
content d’elle, mon mari la traite de poilue, ce qui la chagrine 
énormément. Et son pplit frère commence à imiter son père qui 
l’approuve en affirmant que c’est un bon moyen d’endurcir les 
enfants pour ne pas en faire an mouton comme leur mère. Que 
faire ?

Maman sensible.
R. — G'est évidemment votre altitude qui est la bonne vis-à- 

vis de l'enfant. Il n'est jamais bon, sous prétexte d’aguerrir J’en- 
faut qui souffre d'un défaut physique, de s’en moquer, d’y faire 
sans cesse des allusions blessantes. G’est ainsi que Ton peut mar­
quer toute une vie pleine d’humiliations et d'aigreur. De là à 
développer un complexe d’infériorité, il n'y a qu’un pas. Il faut 
agir tout autrement : apprendre à l’enfant à dominer ce défaut, 
sc mettre au-dessus de lui, en sorte que l'entourage imite cette 
attitude et néglige le vilain côté.

Seulement, il vous faudra reconnaître que la pitié n’est pas 
plus à conseiller. Donc sous prétexte d’être tendre, éviter de vous 
apitoyer.

Ajoutons aussi que cette croissance exagérée du système 
pileux est possiblement due a un trouble glandulaire que certains 
traitements peuvent corriger, traitements qu’un endocrinologiste 
vous conseillera.

Quant à votre mari, armez-vous de patience et cherchez à lui 
faire sentir l’humiliation que ses taquineries causent dans le coeur 
de l’enfant. Sans quoi, il risque fort de se trouver un jour ou 
l’autre devant un enfant qui le détestera, peut-être bien jusqu’à 
la haine. Mais quand, devant tout le monde, vous reprochez à 
votre fils de suivre les mauvais exemples de son père et que votre 
mari vous blâme de votre conduite qu'il juge trop molle, vous com­
prenez que de pareilles discussions en présence des enfants sont 
terriblement pernicieuses.

Le continuel désaccord chez les parents produit chez les 
enfants un sentiment d’insécurité qui peut à la longue fausser leur 
développement émotif et les empêcher d’acquérir une personnalité 
normale. Le sentiment de sécurité est l’un des grands besoins de 
l’enfance. Précisément parce qu’il est faible, démuni, l’enfant a 
besoin de se sentir en sûreté, protégé, défendu, aimé. Et les 
"arents sont pour lui. toute cette protection. Non pas un parent 
seulement, mais les deux; car Tenfant a besoin des qualités diffé­
rentes des deux époux et de leur harmonieuse conjugaison dans la 
vie de famille.

On ne répétera jamais trop la nécessité vitale dans chaque 
foyer de créer un climat de famille heureuse.

Docteur et madame REMY

Toutes communications â ce courrier doivent être adressées comme suit : 
Clinique de l'Ecole des Parents, 434 est, rue Notre-Dame, Montréal. 

L'Ecole des Parents du Québec a son siège social à Montréal, possède 
une charte provinciale et son nom est légalement enregistré.

Retraites fermées

Au Couvent de Marie Répa­
ratrice, 1025 ouest, Mont-Royal, 
il y aura en janvier retraites fer­
mées aux dates suivantes: du 17 
au 20 pour dames, prêchée par 
le R.P. Lorenzo Gauthier, C.S.V.; 
du 27 au 31, retraite de piété 
pour dames et demoiselles, pré. 
dice par le R.P. J. M. Blain, C. 
SS.R. On peut s’inscrire d’avan­
ce pour ces retraites en écrivant 
ou en téléphonant: DO. 0776.

Ecole de réhabilitation
Montréal, (C.P.) — La premiè­

re convention biennale du “Wo­
men's Canadian O.R.T.” (organi­
sation de réhabilitation par édu­
cation) sera tenue à Montréal, 
les 30 et 31 janvier.

Les orateurs étrangers com­
prendront Mrs. H. Kaplan et Mrs. 
Anna Conter Schneriderman, 
respectivement présidente natio­
nale et vice-présidente du “Wo­
men's American O.R.T.”

L’O.R.T. maintient des écoles 
spécialisées pour les Juifs dans 
plus d’une vingtaine de pays.

E jÂl T
Heures d'affaires : 9.30 a m. à 5.30 p.m. du lundi 
au vendredi. Le magasin ferme à 1 heure le samedi

SPECIAUX EN 
PANTOUFLES

W
î

STYLE ROMEO 
EN CUIR BRUN

3-79

• Modèle des plus en vogue offert à ce bas prix !

• Fin chevreau dans une élégante teinte de brun
• Empeignes larges, confortables . . pour le- heu­

res de détente
• Semelles et talons en cuir du­

rable
• Pointures 6 à 12

Spécial jeudi, la paire,
Chaussures pour hommes, au deuxieme (337)

PANTOUFLES EN FEUTRE 
POUR HOMMES

Vous aimerez ces pantoufles en souple feutre, si con­
fortables. Semelles en cuir souple et talons -ballon. 
Pointures 6 à 9 seulement. QQ

Spécial jeudi, la paire,

3r raior

1
Chaussures pour hommes, au deuxième (237)
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Un village de trois mille âmes étouffe dons la poussière
EAST BECLGIiTCN

L histoire tragique qu on va lire raconte la maladie et la mort lente d’ouvriers et de familles d’ouvriers 
que 1 imprévoyance du gouvernement et la cupidité d’une compagnie réduisent à la plus 

grande misere — Un document social et humain de première valeur
T-es gisements d’amiante des cantons de l’est 

du Québec sont les plus étendus et tes plus riches 
de toute l’Amérique du Nord. Grâce à eux, le 
Canada occupe, depuis 1890 environ, le premier 
rang dans la production mondiale de ce précieux 
minéral. La demande d’amiante n’a cessé de gran­
dir depuis vingt-cinq ans; l’industrie lui trouve 
constamment de nouveaux usages; et comme le 
Québec en possède d’énormes réserves encore 
inexploitées, tout indique que la production con­
naîtra un développement encore plus considéra­
ble. Il est donc urgent d’examiner dans quelles 
conditions vit et travaille le peuple de cette 
région.

A date, l’exploitation des dépôts d’amiante a 
surtout apporté à ce peuple des misères immé­
ritées, de graves maladies qui, auraient pu être 
évitées, et des morts prématurées.

Aujourd’hui, 30.000 personnes à peu près ha­
bitent la région québécoise de l’amiante. Un quart 
d’entre elles environ sont exposées à contracter 
une maladie mortelle, l’amiantose; car elles vi­
vent ou travaillent presque continuellement au 
milieu de dangereuses concentrations de pous­
sière, qui résultent de l’extraction et du traite­
ment du minerai. Les trois autres quarts de la 
population sont indûment menacés de tubercu­
lose pulmonaire. Les conditions d’hygiène dans 
les centres de production de l’amiante sont ef­
froyablement mauvaises, et toute la région est 
devenue un charnier. Rien ne peut excuser pareil 
état de choses. Et à moins qu’on n’opère des ré­
formes radicales, la maladie et la mort ravage­
ront la population encore plus cruellement que 
dans le passé.

Les conditions varient d’une ville à l’autre. En 
attendant une étude complète de toute la région, 
voici un aperçu de ce qui s’est passé et de ce qui 
se passe encore à East Broughton, village de 3.000 
âmes environ, entièrement canadien-français, à 
20 ou 25 exceptions près. On y trouve une mine 
exploitée par la Quebec Asbestos Corporation 
Ltd., compagnie filiale de la Philip Carey-Mfg. Co. 
de Lockland (près de Cincinnati), Ohio, Etats- 
Unis.

CE CAS EST SEMBLABLE A CELUI DE SAINT-REMI 
D’AMHERST. ICI COMME LA-BAS, NOUS SOMMES 
ESSENTIELLEMENT EN PRESENCE DE LA STUPIDITE 
DONT LES HOMMES FONT PREUVE TROP SOUVENT 
DANS LEURS RELATIONS ENTRE EUX, PAR DESSUS 
TOUT, NOUS SOMMES EN PRESENCE DE NEGLIGEN­
CE CRIMINELLE, DONT LA “QUEBEC ASBESTOS COR­
PORATION LTD.”, ET LE GOUVERNEMENT DE QUE­
BEC DOIVENT PARTAGER EGALEMENT LA RESPON­
SABILITE.

Le problème social qu’offre East Broughton 
est simple. Mais il faut commencer par étudier 
la nature de la maladie, ou plutôt des maladies 
qui frappent les ouvriers de l’amiante quand on 
ne prend pas de précautions pour les préserver 

dangers inhérents à leur travail.

L'AMIANTE
L« mot “amiante” est un terme de commerce 

qui s’applique à des variétés fibreuses de nom­
breux minéraux. Ces minéraux sont de composi­
tion fort diverse. L’amiante qu’on trouve dans 
le Québec se compose, en général, de 40 à 44% 
de silice et d’une proportion à peu près égale de 
magnésium, le reste comprenant du fer, de l'alu­
minium et de l’eau. L’amiante possède les pro- 
priétéë suivantes : elle est forte, flexible et in­
combustible. On en fait un fil qui entre dans la 
fabrication d’une foule de produits textiles. On 
s’en sert abondamment dans l’industrie de l’au­
tomobile, comme aussi dans l’industrie des maté­
riaux de construction. En fait, la fibre d’amiante 
est derenue indispensable k l’industrie moderne; 
et il faudrait tout un volume pour énumérer les 
innombrables usages auxquels on la fait servir. 
Environ 90% de l’amiante employée aux Etat*- 
Unie, le pays du monde qui en consomme le plue, 
est importe du Québec. La Grande-Bretagne im­
porte aussi du Québec une grande quantité 
d’amiante. On voit par conséquent la position 

. extrêmement forte qu’occupe la province de Qué­
bec dons ce domaine puisque 1 industrie améri­
caine doit venir chercher dans Québec l’amiante 
dont elle a besoin.

L'amkmtosa

Chacune des opérations que subit rendante, 
depuis son extraction jusqu’à sa mise sur le mar­
ché, produit beaucoup de poussière. Cette pous­
sière est faite de fils très fins d’amiante, dont 
certains sont microscopiques, donc invisibles à 
l’oeil nu. Quiconque respire cette poussière du­
rant un certain temps est condamné à la mort. 
Car lorsqu’elle s’arrête dans les poumons, cette 
poussière détruit des tissus nécessaires à la vie.

L’amiantose est une maladie pulmonaire résul­
tant de la respiration de poussière d’amiante. 
Cette maladie commence sournoisement, suit un 
cours irrégulier et finit de diverses façons. Elle 
ressemble à la silicose par certains aspects; par 
d’autres elle en diffère. Dans la silicose simple, 
il se forme dans les poumons de petites boules 
de tissus fibreux qui remplacent le tissu pulmo­
naire normal déjà détruit par les particules d© 
silice. Dans l’amiantose, des tissus pulmonaires 
essentiels sont progressivement remplacés par des 
tissus fibreux inutiles, mais ceux-ci tendent à se 
rejoindre pour constituer un réseau. Cela res­
semble à l’araignée qui tisse sa toile.

La poussière d’amiante, une fois qu’elle a pé­
nétré en grande quantité dans les poumons, agit 
comme si elle était sous la direction d’une arai­
gnée; elle se dépose par endroits où elle forme 
de longs filaments de tissus fibreux vaguement 
reliés entre eux en un dessin mal défini et irré­
gulier. Tout le long de ces filaments, les alvéo­
les s’affaissent. Et à mesure que la poussière 
envahit les poumons, des lignes de destruction 
de rVus en plus nombreuses s’y forment. Consé­
quemment, le malade devient de moins en moins 
capable d’aspirtr assez d’oxygène pour répondre 
aux besoins de son corps; il s’affaiblit de plus en 
plus; très lentement et a travers les pires angois­
ses. ses poumons sont progressivement détruits.
Il finit par mourir étouffé.

L'amiantose et ses complications

L’amiantose évolue très lentement. Celui qui 
en est affecté devient extrêmement sensible aux 

■ infections, car sa résistance naturelle aux mala- 
A dies faiblit petit à petit. C’est pourquoi la mort 
P resuite ordinairement soit d’une infection pul­

monaire aiguë contre laquelle le corps affaibli n’a 
pu se défendre efficacement, soit de troubles 
organiques sérieux. La cause première de la mort 
dans ces cas-là, c’est l’amiantose, et non la pneu­
monie, la tuberculose, la maladie de coeur, ou 
quelque autre affection, comme en attestent trop 
souvent les certificats de décès.

Par exemple, celui qui souffre d’amiantose a 
perdu une certaine portion de la surface respi­
ratoire de ses poumons. Son sang n’est donc pas 
suffisamment aéré. Et pour nourrir les tissus de 
tout son corps, son sang insuffisamment aéré 
doit circuler plus vite et son volume doit être 
augmenté. L’effort du coeur se trouve ainsi ac­
cru: il travaille plus et se repose moins — ce qui 
finit par causer des troubles cardiaques, parti*

ç.ulièrement 1 élargissement du coeur. Finalement,
1 effort a fournir pour assurer la circulation du 
sang a travers des poumons en partie rongés par 
la poussière d’amiante devient tellement excessif 
que l’on meutr d’une maladie de coeur — mais 
d’une maladie de coeur directement causée par 
1 amiantose.

Signes, symptômes et conclusions

Les principaux signes et symptômes d’une 
amiantose en évolution ou déjà évoluée sont les 
suivants: irritation du nez, de la gorge, et des 
voies respiratoires supérieures; essoufflement; 
toux, parfois humide et parfois sèche; perte 
d appétit et diminution de poids: affaiblisse- 
ment qui mine la capacité de travailler; douleurs 
de poitrine. A son début, la maladie ne se révèle 
que par quelques-uns de ces symptômes; un cas 
avance les montre ordinairement tous. Quand 
1 ouvrier de l’amiante tousse souvent et s’aper­
çoit qu’il s’essouffle facilement, ce doit être pour 
lui un serieux avertissement que déjà la maladie 
est en train de s’installer dans son organisme. 
Le qu il doit faire, c’est de sortir de la poussière 
le plus vite possible et à n’importe quel prix. 
ISeanmoins, la maladie est incurable. Si la fibrose 
de ses poumons a atteint un certain développe­
ment, 1 eloignement de la poussière ne le sau­
vera pas, mais l’aidera probablement à prolonger 
ses murs.

L’individu qui a respiré assez de poussière * 
d amiante pour développer des tissus fibreux 
mourra tôt ou tard de cette maladie et (ou) de 
ses complications, à moins qu’il ne soit emporté 
par un accident ou par une maladie complète­
ment étrangère. II est prouvé qu’il suffit parfois 
de travailler dans une atmosphère saturée de 
poussière d’amiante durant un temps relative­
ment court — deux ou trois ans — pour déve­
lopper une grave fibrose des poumons. Il faut 
généralement quelque cinq ans à la maladie pour 
se fixer et évoluer chez un individu exposé à 
la poussière d’amiante; parfois il faudra jusqu’à 
dix ans, parfois même jusqu’à quinze, vingt ou 
vingt-cinq ans. La marche de la maladie semble 
dépendre de la quantité de poussière respirée et 
de^ la constitution physique de l’individu lui- 
meme. Cette maladie frappe le» jeunes ouvriers 
plus vile mie les hommes d’âge moyen; mais nul 
n est a 1 abri de son atteinte. On est moins ren­
seigne sur 1 amiantose que sur la silicose. Néan- 
moyw, tout ce qu’il faut savoir pour assurer la 
protection et Je bien-être de ceux qui sont expo­
sés à la poussière d’amiante est bien connu dans 
les cercles industriels et médicaux de l’Améri- 
que du Nord depuis une quinzaine d’années.

11 s est fait peu de travaux de recherrhe au­
tour de 1 amiantose dans le monde médical au 
Canada; les onvrages qui font autorité en la 
matière viennent surtout de Grande-Bretagne 
et des Etats-Unis. Fait remarquable, ces ou­
vrages semblent décrire des situations où les 
ouvriers de l’amiante étaient exposés à la pous­
sière beaucoup moins gravement que ceux du 
yueoec.

L'amiantose et la tuberculose

Les autorités médicales d’Angleterre sont géné­
ralement d’avis que l’amiantose et la tuberculose 
pulmonaire sont étroitement liées l’une à l’autre;
1 une engendre l’autre pu l’aggrave sérieusement. 
Aux Efats-l.nis, les médecins sont portés à reje­
ter cette opinion. Les faits constatés dans le 
Quebec pèsent d’un poids énorme en faveur des 
recherches très pousses menées par les savants 
anglais. La tuberculose pulmonaire est un fléau 
dans la région québécoise de l’amiante; élis at­
teint un degré presque incroyable.

Par exemple, la très grande majorité des ou­
vriers à Thetford-les-Mines travaillent presque 
continuellement dans une atmosphère saturée de 
poussière d’amiante. Une large partie de la popu­
lation est exposée à la poussière jusqu'à un cer­
tain point, parce qu’il y en a beaucoup dans le 
vil age et les environs. D’autre part, la popu­
lation et les ouvriers de Sorel et de Granby ne 
sont nullement exposés à la poussière d’amiante. 
Comparons maintenant le taux de mortalité offi- 
ciellement attribuable à la tuberculose pulmo­
naire dans les trois villes qui ont entre elles plu- 
sieurs points de comparaison.

Taux officiel de mortalité attribuable & la 
tuberculose pulmonaire

(PAR 100,000)

1942
1943
1944

Sorel
64.2
39.3 
61.8

Granby
89.5
40.2
65.4

Thetford-
les-Mines

301.4
391.7
236.1

On obtiendra des résultats semblables si on com­
pare le taux de mortalité par tuberculose à Thet- 
ford-Ies-Mines avec celui de n’importe quelle 
ville québécoise, mais à l’exception (1) des villes 
où/” §ens sont exposés à la poussière d’amiante 
et (2) des endroits comme Saint-Remi d’Amherst 
ou des conditions particulières expliquent sans 
le moindre doute la fréquence extraordinaire­
ment élevée de cette maladie contagieuse.
. E?™?1 * 3 ]e,s ravages causés par la tuberculose 
à Thetford-les-Mines, la profession médicale et 
le gouvernement provincial sont pris, tous deux, 
dans le dilemme suivant: ou bien la respiration 
de la poussière d’amiante favorise et aggrave la 
tuberculose pulmonaire, ou bien plusieurs décès 
officiellement attribués à la tuberculose provien­
nent d’une autre cause, en réalité l’amiantose. 
Autrement on ne peut expliquer pourquoi la tu­
berculose fait des ravages si effarants à Thetford- 
les-Mines. La population de cette ville ne peut 
tout de même nas patienter iusqu’à ce que la 
profession médicale et le gouvernement provin­
cial aient fugé à propos de se prononcer: il faut 
prendre <Jes mesures immédiates pour contrôler 
et faire disparaître la poussière.

Il n’a nas été possible d’obtenir des statisti­
ques officielles sur le taux de la mortalité pul­
monaire à East Broughton. II est certainement 
aussi élevé qu’à Thetford-les-Mines et peut-être 
davantage. Les quelques dossiers suivants, qu’on 
peut considérer comme des types et non comme 
des excentions. démontrent que les conditions 
de travail à la mine et à l’usine de la Quebec 
Asbestos Corporation sont propres à causer 
l’amiantose et à favoriser la tuberculose pulmo­
naire. séparément ou conjointement.

,NOTBABLE’ M*'S

— Il —
EAST BROUGHTON

La village

La vue d’East Broughton à la tombée du jour, 
lorsque le tra.n annroche le village, produit une 
impression d’horreur sur le visiteur plus ou 
moins au courant de la nature de l’amiantose. 
A 1 extrémité du village, aux trois quarts du 
flanc de la colline, se dresse un gros bâtiment 
d’apparence laide. Du toit et des murs de cet 
édifice on voit jaillir ce qui semble être une 
fumée épaisse et sale, si lourde et si abondante

(Par Burton LeDOUX)
qu’elle cache en partie l’édifice et toute la partie 
ouest du village. La lumière qui jaillit de l’inté­
rieur par les fenêtres donne à la' “fumée” toute 
proche une couleur rosâtre; la première imprest 
sion qu’on a est celle d’un incendie formidable 
faisant rage dans la bâtisse. Le visiteur doit 
faire un effort pour écarter cette impression 
d incendie ’ et s habituer a l’idée que cette

fumee est en fait de la poussière mortelle 
d amiante. En descendant du train et en péné­
trant dans le village, on trouve l’air rempli de 
poussière. De courts et minces fils d’amiante 
tombent comme une pluie serrée sur les rues et 
les maisons. Cette poussière est si épaisse que 
les lampes des rues, allumées dès la tombée du 
soir, en sont obscurcies, pendant que les mai 
sons, même à faible distance, paraissent comme 
enveloppées d’un brouillard.

Plus tard, on apprend qu’en divers points de la 
toiture de 1 edifice situé sur la colline il v a 
quinze cheminées, d’un pied de diamètre environ 
qui, nuit et jour sans arrêt, sauf les dimanches’ 
vomissent une épaisse et lourde poussière 
d amiante dans l’air. Outre ces quinze cheminées

3 «ne.aiùre beaucoup plus grosse, collée 
à 1 édifice, qui ajoute, elle aussi, sa part à l’énor­
me nuage de poussière qui entoure le bâtiment 
Cette masse de poussière sans cesse renouvelée est 
emportée par le vent qui la charrie selon son 
caprice. La plus grande partie de l’année, le 
vent et les courants d’air viennent de l’ouest 
transportant cette éternelle masse de poussière 
sur et dans le village placé tout près en contre­
bas. Heureusement, la direction du vent et les 
accidents du terrain environnant sont tels qu’à 
peu près la moitié seulement du village se trouve 
envelopjiée par ce nuage de noussière. La pous­
sière qui ne tombe pas dans les rues et sur les 
maisons de l’extrémité ouest du village est em­
portée vers les terres de la vallée que traverse la 
grand-rue du village.

Cent cinquante familles, comptant à peu près 
88U personnes, vivent dans la partie du village 
qui est exposée à la pluie presque continuelle de 
poussière d amiante. La poussière sur les trot­
toirs et dans les rues est la plupart du temps 
tellement épaisse que les piétons et les automo­
biles laissent des traces de leur passage. La 
poussière pénètre en abondance dans les entrées 
des maisons, surtout en été quand les enfants 
jouent au dehors. Et dans leurs jeux, ils soulè­
vent à cjiaque pas de légers nuages de poussière 
dans 1 air qu’ils respirent.

Plusieurs de ces familles cultivent de petits 
Jardins derrière leurs maisons. Il est tombé sur 
le sol tellement de poussière d’amiante que la 

e,n e.sl. appauvrie. Les fermiers de la vallée 
se sont plaints amèrement des"dommages que la 
poussière cause à leurs ferres. L’un d’eux mil 
voulait construire une laiterie sur sa propriétéGoiiverntm^nU^b4 ^ Un Burîau a^icrîle du 
uomernement, la raison invoquée fut encore la
?n trnlreJl®2liaIlte ïïi, tomberait dans le lait

us ja respir 
gent. ou les deux à la fois.

On ne peut ouvrir les fenêtres des maisons 
dans cette partie du villacp co*»» i • maisons, i« j uu vinage, sans laisser entrer
à l’extérieur fa plupart d^tem^^aTfois^1* ""d les gens se mettent au lit lÆ LuffTe loin dî 
village la poussière que l’usine dégueu e iour e 
nuit. On se permet alors d’ouvrir un neu les ff- 
ne res Mais si le vent change a" cours de la 
nuit et ramène la poussière vers ]e vl faV 
gens s’éveillent leurs visages, leurs co vert'u fs 
et leurs logis tout couverts de poussière 

En règle générale, on tient les fenêtres des 
maisons fermées étanches, parfois nour des foure 
et des nuits d’affilée, parfois pour une nMn, semaine d’opération, soit de m?nuït et demM? 
h^ndi matin jusqu’à minuit le samed suhant 
Mais malgré ces précautions, ]a noussière 
miante s’introduit abondamment dans les mai-
Ûvait dAéferrtéUne nuit -f la roiISS'ère d'amiante 
hitais dlffrit«Sn,* a/r-e!, SUr 3 rna'son que j’ha- 

fwfr P n- ,e do,g T ,e bord inférieur de 
“*,/*"être- Bie? <n>e toutes les fenêtres de la
rtni2n?,#L.C-0m,Pris la m*cnne> aient été fermées 
Z,Bn?L Ute iJa JïuitJ mon d,0iRt ramassa une 
quantité considérable de poussière d’amiante. Or, 
la veille au soir, j’avais pris soin d’épousseter 
la surface en question. Pour pénétrer ainsi dans 
ia maison, il fallait donc que cette poussière fût' 
composée de fils microscopiques, c’est-à-dire les 
plus dommageables à la santé. Evidemment, il 
en était entré beaucoup, puisque cette poussière 
s était accumulée au point de devenir visible.

Une école est située en plein dans le courant 
de poussière qui descend vers le village. Cette 
école est fréquentée par 170 enfants variant entre 
B et Ifi ans. La brioue des murs extérieurs a pris 
une couleur gris sale à cause de la poussière. Il 
faut tenir les fenêtres fermées la plupart du 
fÇ.mns. Néanmoins, la poussière microscopique 
s’infiltre dans les classes et circule dans Pair que 
respirent les enfants.

La mine
Cette mine d’amiante ressemble à un énorme 

trou dans le sol.
Pour dégager l’amiante brute qui se trouve in­

crustée dans les parois et le fond de ce trou, il 
faut avoir recours aux foreuses mécaniques et à 
la dynamite. Ces deux opérations soulèvent beau­
coup de poussière, ainsi le chargement des 
morceaux de minerais et le transport vers l’u­
sine. Pour des raisons qui nous paraissent obs­
cures, les études sur l’extraction de l’amiante 
laissent croire que la poussière produite dans les 
mines est négligeable et généralement en trop 
petite quantité pour être dsngereuse pour les ou­
vriers. En face d’une »eH* altitude, i) faut rester 
incrédule jusqu’à ce qu’on ait fait une étude pré­
cise des poussières visibles et invisibles dans 
chaque carrière en particulier.

La carrière d’East Broughton a plusjeurs cen­
taines de pieds de profondeur. Il est certain que 
dans le fond l’air est stagnant. Un certain nom­
bre d’hommes y travaillent plusieurs heures d’af­
filée. Au moment de notre visite, ils ne portaient 
aucun masque protecteur contre la poussière. On 
y pratique le forage à sec. C’est un travail très 
dur. Celui qui manie la foreuse doit se tenir 
penché sur son outil, très près de l’endroit pré­
cis d’où la poussière s’échappe. Il doit donc res. 
pirer (profondément à cause de l’effort) dans 
une atmosphère saturée de Poussière d’amiante, 
et cela, plusieurs heures d’affilée. Notons au pas­
sage que le forage à sec coûte bien moins cher 
aux propriétaires de la mine que les autres pro­
cédés. Nulle part dans celle carrière on n’a re­
cours à l’eau, à l'huile ou à des appareils pour 
capter la poussière en vue de protéger les ou­
vriers.

La fibre d’amiante est en si grande demande 
depuis quelques années que le travail dans la 
mine se fait nuit et jour par n’importe quel temps. 
Quand ils le peuvent, les hommes sfe mettent à

abri de la pluie, de la neige ou du froid, dans 
me petite hutte près de l’endroit où ils travail- 

lent. Cette hijtte leur sert aussi de salle à man­
ger. Elle est niai ventilée et pleine de poussière, 
de sorte que les ouvriers, même au repos, respi­
rent de la poussière.

On ne prend aucune précaution dans cette car­
rière pour protéger les hommes contre la pous­
sière. Les conditions y sont idéales pour con- 
ti acier 1 amiantose et la tuberculose pulmonaire. 
Un n emploie d’ordinaire dans cos carrières que 
des jeunes hommes robustes, car d’autres travail­
leurs ne pourraient supporter longtemps le tra­
vail dur, 1 humidité excessive et le froid.

L'usina

U y a dans l’usine de la Quebec Asbestos Cor- 
ppration et sur les terrains qui l’entourent, en­
viron 12a ouvriers et 2 ouvrières au travail II 
n est pas necessaire de décrire les différents nro- 
cedés par lesquels on sépare la fibre d’amiante 
de la roche. 11 suffit de dire ici que la matière 
premiere est introduite dans des concasseurs qui 
brisent rette roche en morceaux de plus en plus 
petits. Au cours de cette opération, la fibre sc 
dégagé progressivement. Ces différentes opéra- 
tions soulèvent des quantités énormes de pous­
sière d’amiante, tant visible qu’invisible. Il n’y 
a pas un coin de l’usine d’East Broughton où 
i on ne trouve de lourdes concentrations de pous­
sière. Dans la plus grande partie de l’usine, l’air 
prend une teinte d un gris brumeux à cause de 
a poussière qui s’y trouve en suspension. Ail­

leurs, 1 air est à tel point saturé de poussière que 
les ouvriers et les machines apparaissent, à fai­
ble distance, comme des ombres indistinctes Le 
système de ventilation est tout à fait insuffisant, 
roeme s il vomit constamment à l’extérieur de 
J edifice une incroyable quantité de poussière. 
A part de ce système de ventilation totalement 
inetficace, on ne fait absolument aucun effort 
pour supprimer ou tenir sous contrôle la pous­
sière que le fonctionnement de l’usine produit à 
jet continu. La compagnie ne fournit aux ouvriers 
aucun masque. Comme on peut s’v attendre, les 
machines, les planchers et les escaliers de l’usine 
se trouvent entièrement recouverts par une cou­
che épaisse de poussière d’amiante.

victimes plus ou moins avancées de l’amiantose; 
d autres enfin, affligés à des degrés divers de ma­
ladies pulmonaires contagieuses. Tout ce monde 
confondu tousse et crache à profusion un peu 
partout. Ils crachent parce que l’atmosphère de 
la piece est empoussiérée; ils crachent parce 
qu ils souffrent de la gorge, des bronches, ou des 
poumons (tuberculose), ou encore parce qu’ils 
souffrent d’amiantose ou sont en train de la con- 
tracter. Lt tout cela se vî" ète jour après jour 
dans une “salle à manger” qui n’a été ni repeinte 
ni meme nettoyée depuis des années. Des dou­
zaines d’hommes, dont certains sont déjà morts, 
d autres mortellement atteints par l’amiantose ou 
ses complications (ou les deux à la fois) ont sé­
journé dans cette cabane pestilentielle. 11 y a 
longtemps que la compagnie et Je gouvernement 
auraient dû la balayer de la surface de la terre

D autres ouvriers, qui travaillent dans l’usine 
ou dans les cours, ont choisi pour réfectoire l’ate­
lier du ferblantier. Mais les conditions n’y sont 
guère meilleures que dans le reste de l’édifice

Les toilettes de l’usine sont infectes, abomi­
nables, et comme toutes les autres pièces, satu­
rées de poussière. Après des années de négligen­
ce, on a cependant repeinturé ces pièces récem­
ment.

Deux jeunes femmes, d’environ dix-huit ans, 
travaillent dans une petite salle où la poussière 
de 1 usine pénétré aisément. Leur travail consis­
te a/Préparer et réparer les sacs dans lesquels 
la fibre d amiante est expédiée. Elles soulèvent 
donc beaucoup de poussière et les traités sur 

1 amiantose soulignent les dangers de leur travail
L«s vêtements des ouvriers sont eux-mêmes en­

croûtés de poussière à couleur gris-vert et saie. 
Pendant toute la durée de leur travail, la pous­
sière recouvre inégalement les mains et les visa- 
ges des travailleurs. Elle s’accumulç en quantité 
appreciable sur leurs sourcils, leurs lèvres, leur 
nez, leurs oreilles et leurs cheveux.

Conclusions sur l'usine

11 n’y a pas un seul endroit, dans cette usine, 
ou les ouvriers puissent s’abriter contre la pous­
sière durant toute leur journée de travail. Et qui 
plus est, pendant la plus grande partie de l’an­
née, ns ne peuvent même pas fuir la poussière en 
sortant dans la cour. Si extraordinaire que cela

\ x **

Vous croyer que ces arbres sont chargés de givre ? Non ! Ces arbres d'East Broughton sont 
comme les hommes : ils dépérissent lentement sous l'avalanche de poussière d’amiante.

Tous les ouvriers de l’usine d’East Broughton 
toussent beaucoup durant leur travail, et quelques 
heures après leur sortie de l’usine. Incontrôla­
ble, cette toux est un effort instinctif de l’orga­
nisme pour rejeter la poussière aspirée. Elle est 
suivie de crachements abondants et la matière 
dont se composent les crachats est décolorée par 
la poussière d’amiante. A la longue, cette toux 
produit une irritation et une inflammation sé- 
riêWs et chroniques des voies respiratoires su­
périeures. Les fils microscopiques, les plus dan­
gereux de tous, pénètrent dans les poumons plus 
aisément et rendent l’individu très sujet aux in­
fections, tout particulièrement à la tuberculose 
pulmonaire qui fait à East Broughton des terri­
bles ravages.

Les cinq étages de l’usine sont garnis de nom­
breuses fenêtres. Par temps doux, elles sont gé­
néralement ouvertes. Mais durant la saison froi­
de et quand il vente fort toutes les fenêtres sont 
fermées. L’édifice n’est pas chauffé: la tempé­
rature est donc humide, froide ou glaciale durant 
la plus grande partie de l’année. Les gens du 
Quebec comprendront pourquoi 1

A chaque étage, on trouve une petite cabane 
(de 5 à 10 pieds carrés) chauffée par un petit 
poêle où les hommes se mettent à l’abri. Natu­
rellement, ils s’entassent dans cette cabane cha­
que fois qu’ils le peuvent; et étant donné la na­
ture de leur travail, certains en ont souvent le 
loisir.

Cette pièce est mal bâtie: de la poussière 
d’amiante, visible et invisible, s’y infiltre cons­
tamment. Elle s’y engouffre dès qu'un ouvrier 
pousse la porte pour entrer ou sortir. Au toit, 
il y a une petite ouverture. Quand l’atmosphère 
devient irrespirable, les hommes ouvrent la pe­
tite fenêtre. Ils créent ainsi un courant d’air qui 
élimine une partie des poussières. Mais l'atmos­
phère ne s’en trouve pas complètement purifiée: 
comme n’importe quel ingénieur pourra en té- 
nioigner. Ainsi le prétendu refuge devient un 
piège.

Sauf en été, les ouvriers prennent leur repas 
du midi ici ou là, à leur guise, dans le coin de 
Tusine qui leur plaît. Une cabane snéciale, qui 
mesure environ 20 pieds par 10, sert de salle à 
manger à plusieurs d’entre eux. Mais cette “salle 
à mangef” se trouve parfois si remplie à l’heure 
du repas que certains doivent manger debout. 
Cette pièce est extraordinairement malpropre. 
Les murs n’ont pas été repeints depuis plusieurs 
années. Au plancher, colle une couche épaisse 
et fétide de crachats, de saletés et d’ordures qui 
s’accumulent depuis des,années. H y a quelque 
temps, les hommes ont demandé à la Quebec As­
bestos Corporation de la faire nettoyer et pein­
turer. La compagnie refusa. Les hommes priè­
rent qu’au moins on leur fournisse la peinture, 
ajoutant qu’ils feraient eux-mêmes le peinturage. 
La compagnie refusa de nouveau.

Telle est donc la “salle à manger”. Les hom­
mes s’y réunissent chaque jour. Les voilà côte 
à côte: ouvriers robustes et pleins de santé, nou- 
veaux venus à l’usine; ouvriei's prédisposés à la 
tuberculose pulmonaire et à toute la séquelle 
des infections pulmonaires; ouvriers travaillant 
à l’usine depuis quelques années, dont la santé est 
minée par l’inhalation des poussières; d’autre©

paraisse, l’avalanche de poussière qui sort des 
cheminées, des fenêtres et des portes sature l’at­
mosphère de la cour jusqu’à la rendre aussi dense 
que dans certaines parties de l’usine. Quinze 
minutes seulement après mon arrivée dans cette 
cour, j’avais peine à respirer; je commençais à 
tousser et à cracher.

Les conditions de travail infligées aux ou­
vriers de la Quebec Asbestos Corporation sont 
telles que très peu d’hommes peuvent y travailler 
longtemps sans en souffrir gravement dans leur 
santé, sans contracter l’amiantose fl (ou) ses 
complications, y compris la tuberculose pulmo­
naire. Ni la compagnie ni le gouvernement pro­
vincial ne prennent la moindre précaution pour 
protéger la santé de ces gens. Et la meilleure 
façon de le montrer, c’est peut-être de raconter 
le cas de quelques-uns des malheureux qui y ont 
travaillé ou qui y travaillert encore,

— Ill —
QUELQUES CAS D'OUVRIERS

Dossier no 53

Léon Cinquante-trois mourait en 1946, à qua­
rante ans.

Vers l’âge de quatorze ans, il entrait à l’emploi 
de la Quebec Asbestos Corporation. Sauf erreur, 
il n’a jamais travaillé à l’intérieur de l’usine. Il 
exerçait ses fonctions dans un long couloir re­
couvert qui part de l’édifice et s’avance dans la 
cour.

Ce couloir servait d’abri à un convoyeur, 
une machine qui sert à transporter les rebuts 
d’amiante quelque part à côté de l’usine et qui 
les y entasse, comme cela se fait partout ailleurs. 
Dans ce couloir, qui n’est ni ventilé ni chauffé, 
l’atmosphère contient toujours beaucoup de pous­
sière. On comprendra aussi que, sans chauffage 
ni ventilation, l’air y soit humide, froid et gla­
cial durant la plus grande partie de l’année.

C’est dans ce couloir que Léon travaillait douze 
heures, et souvent seize heures, par jour, pen­
dant de longues années. Il n’avait aucune pro­
tection contre la poussière.

Tout au cours de sa jeunesse, Léon jouissait 
d'une excellente santé. On ne trouve aucun cas 
de tuberculose ni dans la famille de sa mère, ni 
dans celle de son père. Il se maria à l’âge de 19 
ans. Comme tous ses camarades de travail, qu’ils 
soient ou ne soient pas en santé, Léon toussait 
souvent, mais personne n’y faisait attention; 
n'était-ce pas la règle commune?

Vers l’année 1940, sa fem le remarqua qu’il 
toussait plus fréquemment. Sa toux était parfois 
sèche, parfois grasse; elle continua d’augmenter 
en fréquence et en intensité. Léon se rendit 
compte qu’il se fatiguait facilement, surtout
Îuand il montait la côte pour se rendre à l’usine.

1 arrivait là-haut à bout de souffle. B perdit 
du poids. Le moindre effort sortant un peu de 
l’ordinaire, suffisait à l'essoufler.

Comme c’était fatal (ET ON AURAIT PU U 
PREVOIR PLUSIEURS ANNEES AUPARAVANT). Léon 
tomb|| gravement malade, si graveméot qu’il

(«ai»* à la psg* 6)

y
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dut abandonner son travail. On le conduisit 
alors dans un hôpital de Québec, ou. d alJ1 
le témoisnase de sa femme, les médecins ne 
lui apprirent pas grand-chose sur sa nnlame. 
Comme il n'éprouvait aucun mieux aprts cinq 
mois d’hôpital, il se découragea et revint à la 
maison. A son départ, les autorités de 1 hôpital 
ne lui fournirent aucun renseignement suscepu- 
nle de le guider dans le traitement de sa maladie.

La maison de Léon occupait un site malsain; 
l'été surtout, l’usine déversait sur elle une quan­
tité de poussière considérable. Le malade mit 
quand même s'y reposer trois mois, apres son 
retour de la ville. Mais les revenus manquaient. 
Depuis onze mois, Léon n’avait rien R^ne Lom- 
me* il avait une femme et sept enfants a nourrir, 
U dut ne tenir aucun compte de sa maladie et re­
prit du travail à la Quebec Asbestos Corporation.

Cette fois, on lui confia de petits ®l,vra8*8 
"pas fatiguants", dans la cour et les petits han- 
c?rs de l'extérieur. Mais comme nous 1 avons 
noté plus haut, l’atmosphère de cette cour est 
presque toujours surchargée de P0»ssl^e' ^uss‘ 
saturée que le sont certaines sections de 1 dsint Knéme! Même une personne normale en 
pleine santé, ne peut y rester un quart d heure 
sans éprouver le besoin de tousser.

Comment Léon a-t-il pu travailler dans cette 
cour, malgré sa détresse, durant les trois années 
qui suivirent! Il a donné ainsi un témoignage 
'mpérissable de son courage et du dévouement 
qu'il partait à sa famille. Un matin, a 1 aube, 
comme il venait de terminer sa nuit de travail, n 
se mit en route vers la maison. Il toussait et 
crachait comme à l’ordinaire, nia|s cette • 
c’est du sang qui sortit de sa bouche en abon­
dance. Aveuglément, guide par 1 instinct, il se 
,raina Jusqu’à sa maison, laissant sur ses pas une 
longue trace de sang sur la neige.

Sa femme le rencontra sur le seuil. Il J® 
visage blanc comme du P,atre ,et ,barr?^L1f_ sang. Sa femme envoya les enfants chercher le 
prêtre et le médecin tandis qu’elle soutenait son 
mari dans la cuisine. Elle le fit asseoir près d* 
l’évier. Elle lui tint un bassin sous le menton tan­
dis que de ses lèvres, le sang coulait à profu­
sion. Quelques instants plus tard, il tombait 
dans ses bras, mort.Même aujourd’hui, cette famille ne sait pas en­
core de quoi Léon est mort. Le médecin qui ar­
riva sur les lieux après sa m®rV et «u* yal*ej?* blablement eut à remplir le certificat de décès ne 
leur fournit aucune explication. La famille n a 
famais demandé aucune indemnité, ni de la Com­
pagnie, ni du gouvernement. Toutefois, la fem­
me8 de Léon soupçonnait vaguement un certain 
rapport entre la mort de son mari et la poussière 
d’amiante. Elle avait entendu déjà quelques va­
gues allusions à la “compensation — un grand
"ilats l’Idée d’une indemnité pour la mort de 

son mari lui parut fantastique, car elle savait 
bien que nul à East Broughton n en recevait par­
mi ceux dont le cas était semblable. Elle s in­
forma toutefois, à gauche et à droite, mais vaine­
ment, jusqu'au jour où elle fit la rencontre d un
notaire 'Il faut dire en effet que pour épargner et pour 
protéger sa famille, Léon avait pris une police 
d'assurance-vie au montant de $7,000. oi ton 
considère le taux minime des salaires payes par 
la Quebec Asbestos Corporation avant la guerre, 
•m se demande comment Léon parvint à faire 
vivre sa famille tout en versant les primes sur sa 
nolice d’assurance. Il le fit tout de meme. La 
nouvelle des §7,000, qui revenaient k sa veuve fit 
rapidement le tour du petit village.

était mairtenant saturée. Dans u»® 
voisine se trouvait son fils. Les maux pluset les opt ations que ce dernier dut subir pni
tard sont généralement attribues a '1

La mal. lie de Maurice s'aviva de J»ur en 
jour. Il ut enfin quitter sen 11 ,u ’ J
trois mois avant sa morl. U s0,”t.f'..1 qu'on dut e transporter dans un hop ta' de >uc 
bec D’nt ès sa .emme, on lui aurait dit ^11Ïitâl ou’.1 souffrait •'grossisseni n d
coeur” et qu’il n'en guérirait jamais. On lm mi 
aussi qu’o ne connaissait pas an H -iffir-die et que les médecins ne pouvaient pas ai 
mer qu!il avait 1 silicose ou l’amiantose. Peu 
de temps i près, Maurice mouiut.

Comme les certaines d’autres ouvriw-s quebj:
cois, male les de silicose ou d amiantose, - i ' 
rice conn t son sort quelque .temps avmAsa 
mort. 11 s ivait qu'il allait mourir, qu i était con 
damné 1 i pouvant, son cas devient dos*autres. Il y entre un facteur qu’on ne ren­
contre, à lia connaissance, dans aucun autre cas 
d'ouvriers à East Broughton.

Avant di mourir. Maurice conseilla fortement 
à sa fain! le de réclamer une indemnité de la 
comuagnii et du gouvernement provincial t ?m~S ZI *i api b p», » y™*mden aité? Pourquoi ne s est-il pas Pçevaiu

i/M,rç fami' es n ont jaiiiais mi i n* 1 1 ,S tel (îrc li en vertu des lois statutaires et du
droit commun.

Personne n’a renseigné ces gens là-dessus, m 
les médecins, ni les avocats, ni les autorités pro­
vinciales, ni les politiciens, au pouvoir ou « ans 
l’opposition, ni les journaux, ni les magazines, 
personne. Après de nombreuses conversât ons 
avec des ouvriers du village et leurs familles, je 
n’ai encor.* rencontré personne ayant la moindre 
Idée des r'roits que tous les citoyens possèdent 
sous ce ra nport. .... . ,

Quoi qu’il en soit, la veuve de Maurice réclama 
une indennité de la Commission des 
Sa réclam lion fut rejetée définitivement et on 
donna pour raison qu’il n était pas prouvé que 
Maurice est contracté une maladie industrielle 
indemnisable en vertu des ‘Lois des accid *nts 
du travail". La lettre de la ’’Commission des ac­
cidents” i iformait la veuve que le cas de son 
mari était clos.

La veuve de Maurice n’a pas droit à la pen­
sion des m res nécessiteuses: ses enfants ont tous 
dépassé IV ge limite de seize ans. Sa . mie * 
maintenant atteint sa dix-neuvième année. Elle 
n’a pas ercore trouvé d’emploi dans le village. 
L’un des fi’s est pratiquement invalide a la suite 
de maux d’estomac et d’opérations dont il a etc 
question précédemment, i. autre fils, un jeune 
homme roi uste et en pleine santé, s’est présente 
à plusieurs reprises à la Quebec Asbestos i.or- 
poration pour obtenir du travail. (A toutes uns 
pratiques, cette industrie est la seule source d em­
ploi dans le village d’East Broughton). Pour des 
raisons obrxures, la compagnie lui a toujours re­
fusé de l’emploi, bien qu’elle engageai d autres 
ouvriers dans le même temps, (.ette famille de 
quatre personnes est donc réduite à la pauvreté.

Dossier no 105

Alphonse Centcinq mourut en 1942, à l’âge de 
quarante-cinq ans. , „ , , , o..-»,—Entré à dix-huit ans à Tusine de la Quebec 
Asbestos Corporation, il y travailla un certain 
nombre d’rnnées. Il s’engagea ensuite dans une 
autre entreprise «emblable du voisinage, ou u

■ lue 4? 'V y 'W

L'avalanche de poussière déferle sur le village.
closes durant des Jours et des jours d affilie.

Il faut tenir porte» et fenêtres hermétiquement 
a’a......

Le notaire qu’elle consulta lui dit qu’elle ne 
pouvait pas reclamer d'indemnité étant donné 
qu’elle avait touché l’argent sur la police d’assu­
rance de son mari. Cette lamentable réponse, 
complètement fausse, décida la veuve à abandon­
ner toute réclamation. Il convient de noter qu’au­
cun agent des “Mères nécessiteuses” ne se pré­
senta à sa porte. La famille ne reçut aucune aide 
de nulle part.

La famille s’est serré la ceinture. Jusqu’à date, 
elle a bien administré ses ressources. Les deux 
filles aînées (21 et 20 ans) sont institutrices. Une 
autre fille de seize ans étudie à l’Hcole normale 
de Thetford-les-Mines. Il reste encore trois en­
fants en bas de seize ans qui vont à l’école du 
village. Mais le fils aîné de Léon se trouve pré­
sentement dans un sanatorium, sérieusement ma­
lade: des ombres aux poumons.

Dossier no 14
Maurice Quatorze est mort en 1946, à l’âge de 

56 ans.
Il avait travaillé vingt-cinq ans environ au 

service de la Quebec Asbestos Corporation, la 
plupart du temps dans certaines parties de 
l’usine où la poussière est moins dense- Toute­
fois, sa femme rapporte qu’il travailla "dans la 
poussière” à intervalles irréguliers. (Chez les 
gens du village, on dit "dans la poussière” quand 
U s’agit des endroits où l’atmosphère en est sur­
saturée). Elle ajoute qu’à son retour du travail, 
quand il entrait à la maison, ses vêtements 
étaient couverts d’une poussière sale et grisâtre, 
il en avait même les oreilles remplies et remar­
quait parfois; "Aujourd'hui, la poussière était 
tellement épaisse, la où je travaillais, qu’on au­
rait pu la couper au couteau”.

Cinq ou six ans environ avant sa mort, Mau­
rice commença de sc sentir faible. Il n’était plus 
capable de travailler, il se sentait déprimé au 
physique et au moral. Il toussait beaucoup. Le 
médecin qu’il consulta lui dit qu’il souffrait 
(l’asthme et qu’il en reviendrait. Maurice garda 
son emploi.11 vivait dans une petite maison, d apparence 
très modeste, située sur la route même que suit 
l’avalanche de poussière pour s’abattre sur le vil­
lage Cette chute-torrent d’amiante est quasi con­
tinuelle. Dans une maison comme celle-là, 11 
faut tenir les fenêtres constamment fermées pour 
se protéger contre la poussière. La femme de 
Maurice rapporte qu’il respirait très difficile­
ment, s’étouffait souvent et toussait beaucoup. 
EU? rapporte que durant la nuit, il se réveillait 
étouffé. Pris d’angoisse, il criait: "Ouvrez les 
fenêtres!" Comme on ne peut rien refuser à un 
malade en pareille détresse, on ouvrait les fenê­
tres. Mais alors- un véritable tourbillon dejious- 
slère s’engouffrait dans la chambre, envahissait 
to la m-ison, ^ . j .Le malade avait obéi à son instinct; dans un 
tel étal, on ne résiste pas à l’idi’e de ‘.•a|f,e 
que chose”, n’importe quoi, pour sortir de 1 an­
goisse. Une fois les fenêtres ouvertes, Maurice 
se calmait un peu, tombait dans un sommeil agi­
té et respirait encore tout le reste de la A»uj d® 
cette poussière mortelle d’amiante dont la maison

yenu de la famille pour toute une a,nne®* 
donc une famille condamnée a la plus extrtme 
pauvreté. Chaque année depuis, 1 un des enfants 
a atteint et déliassé l’ôg? de seize ans. l ar conse­
quent, le montant reçu du bureau des Meres né­
cessiteuses” a diminué progressivement, pendant 
que le coût de la vie continue a grimper.

Les conditions de vie de cette famille 
légèrement améliorées ( epuis deux “1?s-
'es filles mourut en 1915, à râR‘‘ wloniMinn in iS maladie pulmonaire où la sous-alimentation joue 
un grand rôle. Deux rulres filles ont quitte a 
niaison et sont en serv:ce dans des hotels de b» 
région. (Trois de nioins à nourrir et à veti ). 
L’aîné des garçons travaille depuis quelques çnois 
à la Quebec Asbestos Corporation: meme oer. 
gne, même atmosphère de poussière qu au temps 
du pire. Deux ou tro’s, parmi les plus jeunes 
enfants, trouvent à l’occasion du travail dans 
le village et rapportent à la maison quelques pré­
cieux dollars.

Eh

travailla plusieurs années. TA, les condition» 
étaient, dit-onj mauvaises. Alphonse revint tra­
vailler dans l’usine de la Quebec Asbestos Corpo­
ration où 11 resta sans Interruption environ douz» 
ans. 11 cessa de travailler peu de temps avant sa 
mort.

A la Quebec Asbestos Corporation, Aîphonsa 
était “chargeur”. Son travail consistait à mani­
puler des sacs remplis de fibre d’amiante — un 
travail très poussiéreux. Cette besogne n’est pa» 
un jeu d’enfant; elle exige beaucoup d’énergie. 
Par conséquent, le “chargeur” respire fortement, 
profondément, durant son travail.

Chaque fois qu’un sac est manipulé, 11 a’en 
échappe une quantité de poussière considérable, 
«urtout de cette poussière très fine, Invisible, et 
inévitablement fatale à celui qui l’aspire pendant 
un certain temps.

La veuve d’Alphonse rapporte <pi’an retour du 
travail, les vétemenls de son mari étaient recou­
verts d’une poussière abondante. Durant plu­
sieurs heures après chaque journée de travail, Al­
phonse tou sait fortement et crachait “du coton”.
Il faut noter que ses vêtements laissaient'échap­
per beaucoup de poussière dans cette maison 
dont les fenêtres étalent presque toujours hermé­
tiquement closes et qui abritait onze enfants.

C’était inévitable: Alphonse tomba malade. Sa 
femme rapporte que sa toux augmenta prtagves- 
sivement. Il eut recours pour se soigner à toutes 
sortes de remèdes de fabrication domestique. Il 
consulta aussi de temps à autre les médecins du 
village. Il dut toujours payer pour ces visites et 
pour les différents toniques et sirops qui lui fu­
rent prescrits. Il visita la clinique à Thetford- 
les-Mines où il se fit radiographier. D’après sa 
femme, les médecins de la clinique ne lui dirent 
rien.

Finalement, les médecins du village conseillè­
rent à Alphonse de quitter le travail. Us l’aver­
tirent qu'il était très malade, qu’il souffrait du 
coeur. En d’autres termes, son coeur ne pou­
vait plus faire son travail. Sur l’avis de sa fem­
me et dans l’espoir d’améliorer sa santé, Alph m- 
se se fit admettre dans un hôpital de Québec. Les 
médecins lui dirent qu’il souffrait du coeur et les 
infirmières que le "grossissement” de son coeur 
était probablement dû à une “surprise”. Cette 
histoire de “surprise” a contribué à endormir 
cette famille sur les dangers de la poussière. Il 
resta un mois et demi à (’hôpital. Dix jours après 
•on retour à la maison, il mourut à l’âge ,1e qua­
rante-cinq ans.

Sa veuve restait donc avec onze enfants dont 
l’alné avait dix-sept ans, et le plus jeune trois 
ans. Elle n’a jamais réclamé aucune indemnité. 
Elle ne cornait absolument rien de ses droits ni 
des droits de sa îr.mille à cet égard.

’ Un beau Jour, quelque temps après la mort 
d’Alphonse, un agent des “Mères néccssiteii*<*s" 
(organisation de secours du gouvernement pro­
vincial) se présenta mystérieusement à sa po te. 
Quelques mois après cette visite — c’est le ig, 
quelques tnois, très long quand on a douze per­
sonnes à nourrir et à vêtir — la famille se trouva 
à la charge de la province, et reçut environ $50 00 
par mois. Cette misérable pitance fut le seul re-

Dossier no 79
Louis Soixante-dix-neuf est aujourd’hui âgé d# 

quarante ans.
Il n’y a aucun cas de tuberculose pulmonaire 

dans sa famille, ni du côté paternel, ni du cote 
maternel. Dans sa jeunesse, encore en pleine 
santé, il a travaillé d: ns differentes mines et 
usines d’amiante durant quatre ans et demi en­
viron, après quoi il fut à l’emploi de la Quebec 
Asbestos Corporation d Tant onze mois. Lette 
dernière compagnie confia d’abord à Louis un 
emploi dans sa mine à ciel ouvert. Il aidait aux 
opérations de forage qui *e faisaient toujours à 
aec.

Louis raconte qu’à plusieurs reprises il a tra­
vaillé à percer la paroi de la ruine pour y creu­
ser de longs tunnels où lui-même et ses compa­
gnons devaient travailler durant des heures. La 
loussière était si dense dans ces tunnels que les 

sommes se voyaient à peine les uns les autres,
La Compagnie ne leur fournissait aucun masque 
et personne n’a jamais prévenu Louis que cette 
poussière était dangereuse.

Après avoir travaillé dans la mine à ciel ou­
vert durant une année environ, Louis fut trans­
féré à l’intérieur de l’usine, avec 1 emploi de 
“cleaner”. 11 devait, deux ou trois fois par jour, 
amasser en tas la poussière accumulée sur les es­
caliers et le plancner qu'il avait à nettoyer. 1 our 
accomplir cette besogne, il se servait _d une brosse 
sèche et d’une pelle. Tout ce temps, il devait res­
pirer dans une atmosphère où la poussière était 
extrêmement dense. Puis, quand il avait des 
moments libres, le seul refuge qu’il put trouver 
était la petite cabane de son étagei que nous avons 
décrite comme un endroit toujours saturé de 
poussière.

Parmi les fonctions que Louis devait remplir, 
il en est une qui prend une grande importance 
dans l’état de choses qui sévissait à cette usine 
d’East Broughton.

La chambre où retombe une partie de la pous­
sière des ventilateurs se remplissait rapide­
ment. Deux fois la .semaine, Louis devait y en­
trer pour la vider. Pour cela il devait avancer 
dans la poussière jusqu’aux genoux et parfois jus­
qu’à la ceinture, se rend~e au milieu de la pièce, 
ouvrir une trappe dans le plancher par ou la 
poussière tombait dans une antre pièce au-des­
sous. Pour débarrasser la pièce du gros de la 
poussière, il fallait la pelleter vers la trappe.

Une fois fini ce premier déblayage, Louis de­
vait encore nettoyer les murs et le plancher car 
une partie de celte poussière est collante et adhè­
re aux surfaces. Il se servait alors d’une espece 
de rateau ou d’une brosse sèche. L’atmosphère 
de la pièce était saturée de poussière à tel point 
que l’ampoule électrique du plafond n eclairad 
plus du tout. La Compagnie ne le munissait 
d’aucune protection contre la poussière.

Aucun homme ne peut subir impunément tin® 
telle situation longtemps- Louis tomba malade: 
toux excessive, crises d’étouffement, faiblesse, in­
capacité de travailler et malaise général, et tous 
ces maux devinrent progressivement plus aigus 
avec le temps. Enfin, il dut abandonner son tra­
vail il y a environ six ans.

Il se reposa chez lui pendant six mois environ 
et retourna ensuite à son emploi. Après un an, 
il dut quitter de nouveau. Il se reposa quelqu® 
temps, puis trouva dans un autre village un pe­
tit emploi qui ne lui demandait pas grand effort. 
Mais peu de temps après, il dut abandonner mê­
me ce petit emploi. Depuis, il reste a la maison, 
incapable de travailler, et très malade.

Quand Louis tomba sérieusement tnalade, H *® 
présenta à la clinique de Thetford-ÎSs-Mines où 
on lui fit une radiographie pulmonaire On lut 
apprit qu’il avait des taches et des ombres aux 
poumons, qu’il souffrait probablement de tuber­
culose. Louis raconte que les médecins ne sem- 
hiaient pas d’accord sur la nature de sa maladie 
mais que par la suite on en vint a la conclusion 
qu’il souffrait de “silicose simple . Sur le 
seil des médecins, il réclama une indemnité a .a 
Commission des accidents. Toujours d après 
Louis, la Commission des accidents répondu 
qu’elle accordait une indemnité dans les cas û® 
"silicose double” et non dans les cas de sl'ico«e 
simple”; pour cette raison sa demande tut re­
jetée mais on lui conseilla de se présenter à un 
certain hôpital de Montréal pour un examen plus

Louis se conforma aux «9des accidents et se présenta à 1 hôpital montréa­
lais. Trois mois plus tard, les médecins de 1 hô­
pital déclarèrent qu’ils ignoraient la nature de sa 
maladie. Depuis lors, il consulte de Jcmps a aut 
les médecins de la région. Ceux-ci déclarent qu il 
» les poumons malades. P^escriv0e,'lt_«1f)mrérentS 
remèdes, et lui conseillent Ie sai\.ator , Louis sait que la mort est proche. II ne J ut 
pas mourir loin de sa famille et ^ef,îî* f ^ 
sanatorium. Sa maison reçoit dc.U.î.1®® be 
coup de poussière d’amiante, qui * 'P/.1 d®
pit des fenêtres fermées et de tous les efforta 
sa femme pour en empêcher ' *Ptrc®- ,

En 1944, Louis, sa femme «t 
fant (qui a huit ans) ont été inscrits surle^ 
de secours de la provincej par le trueneme
dinaire des “Mères nécessiteuses . Depuis, la r^> 
mille a reçu une allocation mensuelle de «20^)0, 
somme qu’on a augmentée k f30.00 en octoor®
’T» .'«t trouvé d."* '•’WW
qui occupe la moitié de son t®jPp*’stetna,,®r? ? es 
ainsi quelques dollars. La famUle est pauvre^ 
consultations médicales et les reir,Pd®* ,Prr_e^f i. 
ont coûté cher. De plu* <IU« P™1» 
blâmer? — Louis s acheté ]!S"rt,Pafsespérê pouf sieurs remèdes brevetés, effort dCsespe e p 
améliorer son sort, et ces remèdes ont cou

Les taxes municipales sur la pe*1v é e s' de- 
humble qu'ils possèdent °5nt jîl!*, S’argent
puis près de trois ans. U* n Ju V nerdr® 
pour les payer. Ils sont donc m«“a®isf <j® P . 
leur logis car le Conseil mun,c»Pa» fait vendre 
habituellement les maisons quand les retaras 
dépassent trois ans.

yBiller sur une ferme. Mais environ dix ans plus 
tard, il revenait travailler à la Quebec Asbestos 
Corporation. Cette fois, il a été employé en de­
hors de 1 usine, au sommet de ce que les ouvriers 
canadiens-français appellent le “calvaire”. Ce 
mot “calvaire” est une corruption du mot anglais 
culvert . et jamais le don bien connu de la clas­

se populaire pour franciser les mots anglais n’a 
trouve de terme plus approprié (Avis aux pro­
fesseurs de langues).

Travailler “sur le calvaire”, c’est travailler le 
long et au bout d’une espèce de route qui court 
au sommet du gigantesque tas de déchets d’a­
miante, caractéristique, de toutes ces usines d’a- 
miante dans le Québec. Longeant le sommet, un 
convoyeur transporte le matériel de rebut de 

1 usine, et le déverse à l'extrémité du tas qui finit 
par prendre l’ampleur d’une petite montagne. 
C’est au bout du “calvaire”, à une hauteur d’en­
viron deux cent cinquante pieds, qu’Adélard a 
rencontré son sort final.

Le déversement continuel de ces rebuts par le 
convoyeur, et le fait de les étendre oô de les je­
ter plus loin à la pelle, produisaient un épais 
nuage de poussière, que les grands vents pres­
que constants à l’extrémité du “calvaire” reje­
taient à la figure d’Adélard. 1

La compagnie n’a jamais fourni de masque à 
Adélard. Il s’acheta lui-même une paire de lu­
nettes pour se protéger les yeux. Il ne connais­
sait pas les dangers de la poussière mais comme 
il la trouvait très désagréable à resnirer. il 
s’achetait de temps à autre au magasin du village 
un masque dont il se recouvrait le nez et la bou­
che. Mais il dut bientôt cesser parce qu’il ne 
pouvait pas faire son travail avec un masque.

Après six mois sur le “calvaire”. Adélard com­
mença à se sentir malade. Il éprouvait une sen­
sation d’étouffement après un effort physique 
violent. Il se fatiguait à rien et commença à 
tousser fréquemment, d’une toux sèche. Il res­
sentait un vague découragement.

Il consulta un médecin du village qui diagnos­
tiqua une maladie de coeur. On lui conseilla de 
se présenter à la clinique de Thetford-les-Mines 
pour un examen aux rayons-X. Quelque temps 
après, il se présenta à la clinique et le rapport 
de l’examen fut transmis à son médecin. Adé­
lard apprit ainsi qu’il avait un “voile” sur les 
poumons mais que sa maladie n’était nas conta­
gieuse. (L’amiantose sans complications n’est 
pas une maladie contagieuse).

Bien qu’il fut vraiment malade, Adélard conti­
nuait de travailler. Le pauvre homme avait une 
femme et de nombreux enfants dont quelques-uns 
étaient malades. Il lui fallait à tout prix gagner 
de l’argent. Mais il vint un moment, deux ou 
trois ans plus tard, où il dut abandonner tout tra­
vail. Le matin, quand il avait marché jusqu’au 
bout de la longue et pénible route du “calvaire”, 
il était si essouflé et épuisé qu’il ne pouvait plus 
travailler le reste de la journée. Il restait là, 
écrasé, étendu dans la poussière. On a fini par 
lui dire de ne pas retourner au travail.

Abattu, il se présenta encore une fois à la cli­
nique de Thetford. On lui dit cette fois qu’il souf­
frait de troubles cardiaques et de tuberculose et 
que sa maladie était contagieuse. Selon son té­
moignage, jamais aucun médecin ne mentionna 
en sa présence le mot “amiantose”.

Depuis, Adélard a passé son temps, assis ou 
couché, dans une maison délabrée et misérable, 
qu’on tient fermée le plus possible à l’avalanche 
de poussière qui descend de l’usine. Il y a long­
temps que sa toux sèche est devenue grasse; au­
jourd’hui, il tousse et crache à profusion, affreu­
sement malade. . ...

Jamais le mot “Indemnité” n a été mentionné 
& Adélard: ni par le médecin, ni par aucun fonc­
tionnaire officiel du gouvernement municipal ou 
provincial, ni par les fonctionnaires de la com­
pagnie. Il ne connaît absolument rie nde la 
la “Commission des accidents”, et n’a jamais 
demandé d’indemnité, ni à la commission, ni à 
la compagnie. Le nom de cette famille a été 
inscrit il y a environ un an, sur la liste des 
“Mères nécessiteuses”. Voici quel a été le sort 
de cette famille durant toute cette période :

L’aînée des filles tient maison pour toute la fa­
mille depuis la mort de la maman, emportée il y 
a six ans par une maladie pulmonaire. L un des 
fils, âgé de dix-neuf ans, est au sanatorium de­
puis trois mois; il tousse beaucoup, et on dit à 
la maison, qu’il est atteint Je pleurésie et d in­
flammation pulmonaire. ........................

Un autre garçon, qui souffrait lui aussi d une 
maladie quelconque des poumons, entra au sana­
torium à l’âge de vingt et un ans. Mais il se fati-
fua.de cct isolement et après trois ans, il revint 

la maison. Lors de ma visite en septembre der­
nier, il était très malade mais encore debout. II 

devait mourir deux ou tnfis semaines plus tard 
d’une maladie pulmonaire. Deux autres garçons 
travaillent actuellement “dans le bois” et je ne 
connais rien de leur état de santé. Il reste enco­
re à la maison un garçon de seize ans, sans tra­
vail, et trois petits enfants qui vont à 1 école.

Ma dernière visite à cette famille date de sep­
tembre 1948, C’était un jeudi, vers quatre heu­
res trente de l’après-midi. Il faisait froid et 1® 
vent projetait de l’usine sur la maison d épais 
nuages de poussière. Toutes les fenêtres étaient 
fermées; on ne les avait pas ouvertes depuis qua-

Dossier »o 87

Ma'Æï, «en,».. Ï.KÏ
monennire ni dans la employé l’usi-celle de sa mère. 11 B d’abord ^ employ ^
ne comme empocheur; ce^ffiT de dire ici mie
e, Br?.cha,V dosier. Il ^V/ilireux dans la mine c’est l’emploi le plus poussiéreux
et dans l’usine. , |0 rs ptr semaine.
Art 1J(,l,res p#r 0Ur;,n travaU bxténuant et
Adélard dut accomplir un , atmosphère sa-
rcspirer profondément particules vi-turee d un nombre incalculable . le jj ra.
s.bles et invisibles de P?,l,ssl*nrte Œé de nous- 
conte que J’nir était le' eIîln?,t«it pas distinguer 
s.ère que 1res souvent l».n* P,^distance. Sa 
clairement un objet à d»’'P'?'1* revoir beaucoup 
maison était située de fa®**1 ,Vjne. Ainsi, pen­
de poussière déversée P^r d'air propre
dant huit ans. jamais une paï une biouf-au travail; et la plupart d» ten^P81 u 
fcc d n.ir propre et frais â la Remploi après huit Adélard se dégoûta de son cirq) £u#r ^ 

is de service. Il le quitta P°ul *
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“La Commission n’accorde une indemnité que 
pour les cas de “silicose douille” et non les 
cas de '‘silicose simple”. Ce ternie de “silicose 
double” n’existe dans aucun traité de méde­
cine. 11 n’y a pas de maladie connue sous ce nom.

Dans leurs grandes lignes, les cas que nous 
avons étudiés ressemblent à ceux de Saint-Reim 
d’Amherst: une compagnie abuse de ses ouvriers 
en leur imposant des conditions de travail qui 
les conduisent inévitablement à une mort pré­
maturée; la compagnie se soustrait totalement 
à ses responsabilités; le gouvernement _ de la 
province ne fait rien du tout pour modifier des 
conditions de travail qu’il connaît très bien; 
le gouvernement de la province rejette la re; 
quête des victimes qui demandent une indemnité 
en invoquant des raisons fallacieuses et con­
damne leur famille à la pauvreté en inscrivant 
leur nom sur la liste de secours aux mères né­
cessiteuses.

Des cas malheureux comme ceux-là, il y 
en a des centaines dans la province de Quétec. 
La responsabilité en repose d’abord sur les com-
fiagnies qui abusent de l’ignorance de la popu- 
ation, sur certains médecins qui ne font lias 
leur devoir, sur le gouvernement qui tolère de 

tels abus, sur la Société qui n’élève pas les 
protestations ou’il faudrait.

Far conséquent, nous voulons indiquer ici les 
principaux buts à atteindre. La société doit 
forcer la compagnie et le gouvernement (1) a 
réparer dans toute la mesure du possible le 
tort causé aux familles d’East Broughton, et 
(2) à faire disparaître la poussière d’amiante 
de l’air que ces gens respirent. Si on ne réussit 
pas à atteindre le deuxiè e but. cela v/eut dire
3ue des tragédies comme celles que nous venons 

e décrire vont se multiplier dans un avenir 
prochain.

— IV —
LES EMPOCHEURS

Dossier de vingt-quatre ouvriers — Ils travaillent 
è l'usine de la Quebec Asbestos Corpora tion, 

mais ne sont pas employés de la 
compagnie

Dans cette usine, les tâches les plus “poussié­
reuses”, donc les plus dangereuses, sont accom­
plies par des hommes qui ne sont pas employés 
de la Quebec Asbestos Corporation. Pourquoi ces 
ouvriers ne sont-ils pas des employés de ta com­
pagnie, puisque leur travail est de toute première 
importance pour celle-ci? Il y a certainement une 
réponse à celte question. Etudions un peu cet 
extraordinaire état de chose.

Ces vingt-quatre hommes sont les "pileurs et 
les “empocheurs” de l’usine. L’histoire d’un 
empocheur, que nous appellerons Joseph, illus­
trera leur sort.

Joseph est un jeune ouvrier d’environ vingt- 
cinq ans, fortement constitué, vigoureux, et en 
excellente santé. Il travaillait, ces quatre der­
nières années, dans une grande pièce du pre­
mier étage. Dans cette pièce aboutissent de nom­
breux tuVaux (chutes) qui y déversent la fibre 
d’amianté finie, prête pour l’empochage. La fi­
bre y tombe continuellement quand l’usine fonc- 
tionne, et elle s’amasse en grandes quantités a 
chaque embouchure.

Joseph se tient debout près d un tas de fibre, 
une pelle à la main. Il se penche sur le tas d’a­
miante, remplit sa pelle à déborder, se retourne 
et déverse la pelletée de fibre dans un sac grand 
ouvert que tient un autre ouvrier. Il s agit ici 
d’un travail exténuant, où l’ouvrier doit travail­
ler à un rythme accéléré, car il est payé à la 
pièce, c’est-à-dire selon le nombre de sacs quil 
remplit. L’arrivée de la fibre sur le plancher -t 
le pelletage de Joseph soulèvent dans 1 air une 
grande quantité de poussière dans laquelle Jo­
seph travaille continuellement penché vers Je 
sol, et qu’il respire à pleins poumons.

Quand Joseph a rempli une cinquantaine de 
sacs environ, il change de place avec son compa­
gnon et c’est lui maintenant qui tient les sacs ou­
verts pour recevoir la fibre. A mesure que le 
sac se remplit, Joseph le secoue pour fouler 
le matériel; à chaque secousse, il s échappe beau-

ans

tre fours et quatre nuits. Malgré tout,’la poussiè­
re d’amiante s’était infiltrée dajns la maison. On 
en voyait des traces sur les fenêtres, ici et là sur 
le plancher, en dépit du fait que la maison était 
propre et bien tenue.

Dans la cuisine où |e fus reçu, 1 atmosphère 
était chaude et oppressante. Le pauvre pana Adé­
lard était assis près du poêle. En dépit de tous 
ses efforts pour se contenir, il toussait et crachait 
souvent. Le fils qui devait mourir peu de temps 
après d’une maladie très contagieuse, était de­
bout devant le poêle. Il chancelait de faiblesse, 
toussait et crachait. , . . n.Les trois plus jeunes rentraient de 1 école. Ils 
avaient amené «les petits amis. Dans un coin de 
ccttfî pièce où ils étaient tous dangereusement ex- 
-osés à la contagion, ils s’installèrent tous ensem- 

e, sept ou huit pour jouer.
Conclusion de ces dossiers

L’amiantose conduit presque toujours à la 
tuberculose pulmonaire ou à la maladie ne 
coeur, ensemble ou séparément.

Officiellement, ces ouvriers sont malades ou 
sont morts de tuberculose pulmonaire ou d une 
maladie de coeur. Mais quand on connaît dans 
quelle atmosphère de poussière d amiante Us 
ont travaillé durant cinq, dix et v»nRl*
cinq ans, on a la certitude qu ils ont été victimes 
de l’amiantose et de ses complications, y est la 
poussière d’amiante qui a abrégé leur vie.

Or, ces ouvriers, malades ou morts dune ma­
ladie industrielle, n’ont jamais reçu d indem­
nité ni en vertu du droit commun, ni en vertu 
de la Loi des accidents du travail.

Ils n’ont jamais reçu d’indemnité en vertu 
du droit commun, parce qu’ils n en ont jamais 
réclamé; ils n’en ont jamais réclamé, parce que 
personne ne leur a jamais expliqué ce quest 
l’amiantose. Aucune des nombreuses personnes 
que nous avons interrogées, ouvriers malades, 
veuves ou enfants d’ouvriers décédés, na paru 
posséder le moindre renseignement sur cette
‘Vi repose la responsabilité des médecins de 
la région. Comment expliquer que ces médecins 
n’aient pas averti les ouvrier» d’Last Broughton 
des dangers qu’ils couraient en travaillant dans 
l’usine et dans la mine ? Comment expliquer 
qu’ils n’aient pas averti les ouvriers malades 
qu’ils souffraient d’amiantose et que par con­
séquent ils svaient droit à une indemnité ? Nous 
n’en savons rien- Mais ce que nous savons, c est 
qu’un de ces médecins déclarait il n y a pas 
longtemps: “Si nous disions aux ouvriers d East 
Broughton qu’ils souffrent d’amiantose, cela coû­
terait bien trop cher à la compagnie .

Les ouvriers ou les veuves d’ouvriers d hast 
Bioughton n’ont jamais intenté des poursuites 
à In compagnie. S’ils l’avaient fait, cela aurait 
peut-être donné lieu à d’autres “procès des 
veuves”. _ , ,

Les ouvriers d’East Broughton ou leurs fa­
milles n’ont jamais touché aucune indemnité de 
la Commission des accidents du travail. Les quel­
ques réclamations qui ont été adressées à la 
Commission ont été écartées.

Les refus de la Commission d accorder des 
indemnités ont été basés sur des prétextes inac- 
captablest par exatnpla, ils ont dit à on ouvrier t

verture au moyen d’une aiguille quil tjçnt à la 
main. Un “pileur” le ramasse et va 1 empiler 
à l’autre bout de la pièce avec des centaines 
d’autres prêts à être expédiés dehors. Il en coud 
une cinquantaine, puis il reprend le pelletage; et 
ainsi de suite durant toute sa journée ou nuit de
travail.

Une partie de la poussière des ventilateurs 
aboutit finalement dans une grande pièce d en­
viron 80’ par 60’ pieds. Or, deux fois la semai­
ne, “empocheurs” et pileurs doivent entrer dans 
cette salle pour ensacher la poussière qu elle

Cette poussière, en effet, s’échange contre 
monnaie sonnante. Toute cette poussière de 
mort répandue dans l’usine et deversee sur je 
village possède une valeur marchande si on Ja 
ramasse et Tempoche. Or, on connaît depuis 
longtemps des moyens de capter pratiquement 
toute la poussière dès son lieu d origine; qu on 
ait négligé de les employer, c’est la preuve d une 
malveillance ou d’une stupidité invraisemblables.

Car après tout, l’achat et l’installation des dis­
positifs pourraient être financés par la vente d« 
cette poussière même qu’ils servent à capter.

Quoi qu’il en soit, Joseph et scs camarades tra­
vaillent à toute vitesse dans la chambre a pous­
sière, quatre heures d’affilée, deux fois la semai­
ne. Lorsqu’ils y pénètrent, ils ont de la pous­
sière jusqu’aux genoux. Ils s activent et se dé­
placent. Chacun de leurs mouvements soulève 
la poussière et l’air qu’ils.repirent est charge de 
particules, visibles et invisibles, à un point qui 
décourage toute description. Quand ils ont fini, 
ces hommes sortent de la chambre, étouffés, tous­
sant et crachant; ils ont les mains, le visage et 
les vêtements encroûtés de poussière. Us secouent 
ce qu’ils peuvent et retournent à leur place ordi­
naire qui n’est pas beaucoup moins poussiéreuse 
que la chambre à poussière elle-même.

Ni Joseph ni ses compagnons ne sont proteges 
d’aucune manière contre la poussière. Il n’y a 
pas un seul endroit, dans l’usine ou son voisina­
ge. où ils puissent se retirer pour respirer une 
bouffée d’air pur. Quand peuvent-ils échapper, 
durant les heures de travail, à cette atmosphère 
sursaturée ? Seulement lorsqu’ils prennent leur 
repos dans l’incroyable “salle à manger”, cras­
seuse et infecte, que nous avons déjà décrite, ou 
lorsqu’ils vont dans le lieu abominable qu’on 
apnelle un cabinet de toilette.

Après son travail. Joseph descend chez lui. Une 
partie de la poussière qu’il a P'-mr^e durant son 
travail, s’est mêlée aux mucosités de ses narines. 
Ce mélange a durci, il forme une croûte épaisse 
qui lui bourbe le nez. II lui faut alors se fourrer 
les doigts dans le nez pour arracher les croules 
de poussière durcie. — ce oui lui cause souvent 
blessures et saignements de nez et ouvre le che­
min à l’infection.

Quand il arrive chez lui. 1rs Vêtements rou­
verts de poussière, il trouve souvent la maison 
soigneusement fermée, à cause de la tempête 
de poussière qui règne au-dehors. Mais la pous­
sière s’y infiltre quand même et Joseph continue 
d’en resnirer.

Pour le moment, Joseph est en excellente san­
té. Il tousse beaucoup plus souvent qu’un hom­
me normal mais cela ne l’ennuie nas trop vu qu’il 
Ignore la signification de cette toux. U y a un 
an environ, il a fait une petite grippe. Inquiété, 
il se présenta i la clinique de Thetford pour un 
examen radiographique. On l’assura que tout 
allait bien.

Joseph est marié. Tl a à charge sa femme, son 
pè-c et un enfant de son frère.

Le frère de Josenh, que nous appellerons 
Arthur, a 26 ans. Il travaillait “dans la pous­
sière” dennis un an et demi, à l’usine de la Que­
bec Asbestos Corporation, lorsqu’une attaque 
aiguë de "pleurésie” le frappa. Après un temps 
de renos dans son foyer, il reprit son travail. 
M-ds miatre mois de piqs “dons la poussière" de­
vaient suffire cette fois à le mettre définitive­
ment hors de combat. On dût l’envoyer dans 
un sanatorium: il y est encore; diagnostic: pleu­
résie”, maladie pulmonaire.

(wlta à k n
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Arthur tousse beaucoup et selon les rapports, 
n’a pas encore fini d’expectorer le “coton” qu’il 
a aspiré durant son travail. Dans la langue du 
peuple, on dit “le coton" au lieu de la '‘fibre 
d’amiante”. Les ouvriers reconnaissent sa pré­
sence dans les masses gluantes qu’ils crachent.

Quand le triste sort d’Arthur fut fixé, ce fut le 
tour de sa femme. Les médecins la déclarèrent 
at^nte de tuberculose pulmonaire; e"e est allée 
rejoindre son mari au sanatorium. Joseph prit 
alors chez lui l’enfant de son frère. Même si 
sa maison est mal protégée cont e la poussière, 
•’est quand même un toit pour le petit.

Personne, parmi les autorités, n’a prévenu Jo­
seph que la respiration de la poussière d’amiante 
est dangereuse pour la santé. Il rapporte lui- 
même que les vieux employés de l’usine ne 
croient pas au danger de la poussière. Mais les 
jeunes sont sceptiques et mal à l’aise quand ils 
abordent le sujet.

Joseph est un garçon intelligent, agréable, et 
l’on peut en dire autant de ses 23 camarades de 
travail.

Ces ouvriers ne connaissent pas la vérité sur 
les conditions de travail qui, leur sont infligées. 
Mais ils commencent quand même à se rendre 
compte de quelque chose, vaguement. Le grou­
pe commence à ressentir une colère profonde et 
opiniâtre — heureux signe d’une émotion néces­
saire à ta protection de lenr vie. Cette émotion 
peut mener le groupe à une action constructive 
— pourvu qu’elle soit tenue sous contrôle.

Mort à crédit

pagme consentait a lui payer une commission 
pour-chuqu • poche de fibre préparée pour l’ex­
pédition, ce qui assurait à M. Nadeau un revenu 
assez conve iaJde. Mais M. Nadeau n’avait pas 
d’urgent po ir payer les ouvriers qui feraient la 
besogne. A ors. la compagnie conclut de don­
ner à M. Na ieau, après chaque quinzaine, et tout 
le temps qu ■ durerait te contrat, un chèque dont 
le montant 'ipendrait de la somme qu’il lui fau­
drait pour jayer leur dû aux “empocheurs” et 
aux “pileur.,”, au taux courant des salaires, sans 
oublier sa propre commission. C’est ainsi qu’à la 
fin de chaq; e quinzaine, depuis le temps où il est 
devenu “er repreneur”, M. Nadeau a reçu un 
chèque de 'a compagnie. Il paie ses hommes 
avec la moi naie que la banque fait de son chè­
que et il re ent le reste. M. Nadeau n’est donc 
pas un l-or me d’affaires indépendant, puisque 
sa fonction d’“entrepreneur” est financée par 
la comp; gn e. En d’autres terpies, le rôle d’“cn- 
trepreneor” assumé par Lucien Nadeau n’est 
qu’un tromr e l’oeil. Mais devant la loi, les hom­
mes qui trr vaillent pour lui sont ses employés.

Le bénéf.-e qu’en retire M. Nadeau suffit à 
le faire vn e, lui et sa famille. Mais il ne lui 
permet nas. Il est donc incapable d’offrir à ses 
employés h protection à laquelle ils ont droit 
et qui lui permettrait, advenant une poursuite, 
d’établir soi innocence à une accusation . . . 
de négligence criminelle. D’ailleurs, il 
ne sait à pm près rien des dangers mortels que 
comporte li poussière d’amiante, comme de* 
moyens qui pourraient l’éliminer; au reste, même 
s’il était re’ seigné là-dessus, il n’aurait toujours 
pas d’arcen pour défrayer l’achat et l’installa­
tion de mo; ens préventifs.

i
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Un grand nombre d’hommes ont travaillé com­
me “empocheurs” et “pileurs” dans celte usine, 
durant des périodes de six mois à un ou deux 
ans, et ont dû cesser parce qu’ils ne pouvaient 
plus supporter la poussière. L’on peut prendre 
pour acquis que la résistance physique de ces 
hommes était diminuée au point qu’ils étaient 
extrêmement sensibles à diverses sortes de ma­
ladies. Peu d'hommes peuvent travailler dans 
de telles conditions, durant cinq à dix ans, sans 
contracter une amiantose qui les conduira à une 
mort prématurée.

Revenons au cas particulier de Joseph, modèle 
de ceux des 23 ouvriers.

S’il continue de travailler “dans la poussière” 
durant deux, trois ou quatre ans, Joseph est con­
damné à une maladie imméritée, à une misère 
abjecte, en attendant d’aller rejoindre son frère. 
A celui qui voudrait contester ce pronostic, nous 
dirions qu’il faut écarter le doute très minime 
qu’il comporte, comme c’est le cas dans tout 
pronostic: la vie d’un homme innocent et de sa 
famille est ici en jeu. Les médecins qui refu­
sent d’admettre qu’un patient souffre d’amianto­
se tant que les rayons X n’en ont pas confirmé 
la présence commettent une grave erreur. Les 
rayons X ne donnent pas toujours une juste 
image de l’état de l’homme qui respire pendant 
un certain temps un air lourdement chargé de 
poussière d’amiante; car les débuts de la maladie 
échappent à la radiographie; souvent les rayons 
X ne révèlent pas l’évolution de la maladie, ni 
même sa présence après des ravages avancés.

De plus, et c’est ce qui importe surtout, quand 
les rayons X révèlent la présence de l'amiantose 
chez un malade, il est trop tard, beaucoup trop 
tard; sa maladie est déjà devenue incurable et 
d’une gravité mortelle.

Il n’existe qu’une solution raisonnable au pro­
blème de l’amiantose. Joseph va bientôt se 
rendre malade à mourir s’il continue à travailler 
“dans la poussière”. Supprimer la poussière 
qu’il respire — on peut *■* faire — et il n’attra­
pera pas cette maladie dont les complications 
multiples sont presque toujours difficiles — et 
souvent impossibles — à distinguer l’une de l’au­
tre au moyen des rayons X.

Ce que nous venons de dire de l’amiantose 
s’applique également à la silicose. Il n’est pas 
question de rappeler ici les réactions varices 
du gouvernement provincial à la suite de mon 
article sur “La silicose”, paru dans Relations, 
mars 1948; mais il y en a une qui met en relief 
l’incompétence générale de ce gouvernement en 
matière de maladies professionnelles. Le gou­
vernement a créé une nouvelle commission avec 
charge d’étudier le problème de la silicose, et 
probablement celui de l’amiantose. Le premier 
geste connu de ladite commission fut d’envoyer 
un éminent médecin à l’emploi du gouvernement 
assister à des conférences devant être tenues à 
Londres et à Paris. Toujours le même vieux 
truc I celui dont le gouvernement s’est servi pour 
répondre aux protestations que les gens d’Kast 
Broughton lui adressent depuis plus de quatre 
ans; l’annonce d’un voyage coûteux et d’un au­
tre encore, ici, là, partout, accomplis par un 
fonctionnaire du gouvernement, aux frais du 
peuple, naturellement. On multiplie les pro­
messes, en veux-tu, en voilà, avant et après cha­
que voyage; mais jamais on ne pose aucun geste 
efficace pour éliminer la poussière mortelle que 
respire cette population.

La situation d’East Brotigton pose un problème 
aigu qui exige une solution immédiate, et non 
des voyages de luxe aux quatre coins de l’uni­
vers. L’amiantose, la tuberculose et la maladie 
de coeur accablent la population d'East Brough­
ton; les faits sont là, dans toute leur hor­
reur, et le gouvernement le sait. Depuis 
des années, le gouvernement possède ou peut se 
procurer aisément toute u.ne littérature médicale 
et technique qui fait autorité quant au danger de 
la poussière d’amiante. Un refrain obsédant do­
mine cette littérature: la maladie qui résulte de 
la respiration de la poussière d’amiante est in­
curable et mortelle; elle prend les formes les 
plus diverses, dont quelques-unes * sont con­
nues, d’autres non; c’est une maladie qu’on peut 
prévenir en éliminant la poussière; les moyens 
pour ce faire existent et peuvent être employés. 
Ces conclusions indiquent les moyens urgents 
qui seuls peuvent résoudre le problème. Tout ce 
qu’on pourra apprendre, aux conférences de 
Londres et de Paris, sur les,raffinements de la 
maladie, cela peut bien attendre que l’on ait 
d’abord pris les mesures élémentaires déjà con­
nues.

C’est que durant ces voyeges, Joseph monte la 
côte vers l’usine, où le spectre de la Mort le ren­
contre chaque jour pour lui payer quelques 
dollars sur sa vie. Car lorsqu’il est entré à 
l’usine pour la première fois, il a en quelque 
sorte passé avec la Mort un contrat qui ressemble 
à une vente à tempérament. Ce jeune homme 
commence déjà à manquer de la denrée qu’il 
échange contre son salaire et bientôt il ne lui 
en restera plus.
"Pourquoi, Joseph, les "empocheurs" et let "pileurs" 

ne sont-ils pas les employés de la Quebec 
Asbestos Corporation ?"

Je ne tenterai pas de répondre à cette ques­
tion. Mais je peux dire exactement ce qui 
résulte de cette étrange situation pour Joseph 
et ses compagnons, pour la Quebec Asbestos 
Corporation et pour le gouvernement.

Joseph, c’est-à-dire tous les “empocheurs” et 
les “pileurs” de l’usine d’East Broughton, sont 
les employés de Lucien Nadeau. Celui-ci a été 
à l’emploi de la Quebec Asbestos Corporation 
durant quelque 20 ans; puis, il devint incapable 
de travailler. Les gens du village disent cou­
ramment que M. Nadcau souffre de “silicose”. 
(Dans toute la région de l’amiante, le mot 
“amiantose” semble tabou. La maladie que les 
hommes contractent à la mine et à l’usine, on 
l’appelle indifféremment tuberculose, maladie de 
coeur ou silicose: on évite en généra! l’usage 
d’un mot qui exprimerait un lien entre la ma­
ladie et l’amiante. Ce détour de langage sert 
à rassurer les ouvriers et leurs familles, en apai­
sant les craintes qne pourrait leur causer le dan­
ger de la poussière d’amiante.)

Un beau jour, — c’était quelque temps après 
avoir cessé de travailler, — M. Nadeau fit une 
visite aux bureaux de la Quebec Asbestos Corpo­
ration. Un arrangement fut alors conclu d’après 
lequel la compagnie Ta établi comme "entre­
preneur”. Comme tel, M. Nadeau acceptait de

fettre en poche toute la fibre d'amiante produite 
l’usine et d’en préparer l’expédition. La com- 
I

Entrée en scène de M. E. E. Spofford qui, il y a 
quelques mois encore, occupait depuis plus 

de 5 ai s le poste de gérant général da 
la "Quebec Asbestos Corporation"

M. E. E. Spafford est le beau-frère de M. Hugh 
O’Donnell, Lii-mêmc avocat-conseil de la Quebec 
Asbestos Ccporation et gendre du prefnier mi­
nistre du ( anada, M. Louis Saint-Laurent.

M. O’Dorneli est celui qui agit, en juin et 
juillet dernier, comme avocat-conseil du “groupe 
Timmins” mpliqué dans “l’affaire de la sili­
cose”. Cetli “affaire” avait commencé par mon 
article à R lotions, LA SILICOSE, DE SAINT- 
REMI D’AMHERST A D'UNO A VA. Par la suite. 
Relations ir sérait une “mise au point”, des com­
pagnies, pris une soi-disant “rectification” de 
la ïevue e le-même. Celte prétendue “réctifi- 
cation”, et le refuv obstin> de Relations de pu­
blier mo rc ilique aux décorations publiques ou 
privées du “groupe Timmins”, sont peut-être 
l’oeuvre de M. O’Donnell plus que de tout autre. 
Le brio et 1 habileté de cet avocat d’affaires sont 
d’ailleurs 1 ien connus de toute la profession 
légale au Canada.

En certaines occasions, dans le passé, Josenh 
et ses cnmara’des de travail se sont plaints à M. 
Spafford des conditions dans lesquelles ils tra­
vaillaient. Joseph me dit que M. Spafford lui 
répliquait: “Vous ne travaillez pas pour la Que­
bec Asbestos Corporation," ou bien: “Je ne vous 
connais pa; ’, ou encore: “Je n’ai rien à faire 
a\«;e vous”. Du point de vue légal, l’attitude 
de M. Spafford est inattaquable. Mais un bon 
jour, il y a luelque temps de cela, Joseph, ayant 
terminé sa journée, se rendait à un autre endroit 
de l’usinp, tout en tirant de sa poche une ciga­
rette qu'il alluma. V est défendû de fumer à 
l’usine. M. Spafford, qui passait par là à ce 
moment, ap ;rçut Joseph — «e qui eut pour effet 
immédiat da faire perdre son emploi à Joseph. 
Celui-ci, se rendit trois ou quatre fois au bureau 
de M. Snaff >rd, qui. après s’être bien fait prier, 
dit à l’ouvrier qu’il pouvait retourner à l’ou­
vrage.# Il semble bien, par conséquent, que M. 
Spafford av >it le pouvoir de congédier sommai­
rement les “empocheurs” et les “pileurs” et d* 
les engager, quoiqu’ils ne fussent pas à son em­
ploi.

Naturellement, ces hommes ne vont pas porter
Slainte aup 's de leur employeur légal, Lucien 

adea i, qui est aussi impuissant qu’eux.
L'expérience américaine

Avant d’aborder un autre point d’importance, 
il faut r >mmeneer par dire un mot de l’histoire 
des maladies professionnelles aux Etats-Unis. Lee 
Américains se sont occui*és de celle question 
pendant plus de_ 40 ans. Et même si, les con­
ditions de travail, aux Etats-Unis, sont encore 
loin de l’idral, on a tout de même fait de grands 
pas vers la solution du problème. Ce progrès 
est dû en très grande partie au fait que les 
ouvriers ont exercé leur droit de poursuivre en 
dommages un employeur qui maintenait des 
condition* ,ie travail malsaines dans son entre­
prise. Tell’ ou telle compagnie se trouva sou­
dain poursuivie en cour par un, deux, ou même 
10, 15 ou 25 employés ou par leurs familles, 
chacun réc’amant des sommes qui pouvaient 
aller jusqu’à $15,000 ou $25,000. Dans un grand 
nombre de cas, les poursuites se terminèrent 
par un jugement on faveur de l’employé, que la 
société tout entière soutenait et encourageait, 
tout le monde ou presque reconnaissait en effet 
que de tels procès servent le bien commun en 
meme temps que chacun des intéressés. L’emplo­
yeur, lui. en sortait du mieux qu’il pouvait, ca 
qui, en maintes instances, lui coûta fort cher. Il 
chercha dans la suite à corriger les condition» 
de travail dont avaient souffert ses employé», 
de façon à éviter de se faire poursuivre de nou­
veau. Et s’il n’avait pas le bon sens d’en venir 
là de son propre gré, la compagnie d’assuranca 
à laquel’e il confiait scs affaires Ty forçait da 
façon decisive. Dans l’industrie et l’assurance, 
on apprit r rudement dans quel sens la situation 
évoluait: et nombre de patrons se mirent spon­
tanément à redresser dans leurs propres établis­
sements les situations qui risquaient de leur 
causer des poursuites et des frais. Il en résulta 
que les rondilions de travail, par tout le pavs, 
s'améliorèrent considérablement et que l’on évi­
ta de la sorte des cas innombrables de maladie 
et de mr>!ère. Il est eertain que les employeurs 
et les romoagnies d’assurance aux Etats-Unis 
sont parfni’ement au courant de cette question 
depuis bon nombre d’années.

L’arrangement conclu entre la Quebec Asbestos 
Cornoral’on et Lucien Nadcau arrache aux “em- 
pochenrs” et aux “pileurs” le droit que les Amé­
ricains, quand leur travail comporte des risques, 
ont exercé avec tant de succès. En d’aut’-es 
mots. la Quebec Asbestos Corporation fut et de­
meure presque entièrement à l’abri, grâce à cet 
arrangement, de toute poursuite de la 
part des ouvriers qui accomplissent précisément 
la besogne la plus exposée à la poussière et la 
plus dangereuse.

Un bon nombre d’hommes qui ont travaillé 
comme “empocheurs” et “pileurs” à East Brough­
ton. auraient selon le droit crvnmun des récla- 
piations légitimes à faire valoir en justice pour 
les torts irréparables qu’on leur a infligés; et les 
conditions de travail dans l’usine sont telles que 
leur nombr'’ va augmenter notablement au cours 
dos prochaines années. Certains de ces hom­
mes sont morts, et leurs droits à intenter des 
poursuivs nour dommages-intérêts appartien­
nent aujourd'hui A leurs familles. Mais, à sup­
poser que res pauvres gens, qui sont pratique­
ment sans le sou. auraient l’argent voulu pour 
Payer les services d’un avocat, ils ne réussiraient 
probablement pas à trouver un avocat qui con­
sentit à intenter une poursuite en leur nom.

Un nid 6 procès interminables
Pour Illustrer ce qui précède, revenons au res 

de Joseph. Supposons que dans quelques ann ’•es 
Joseph devienne invalide et gravement ma­
lade, comme il le deviendra s’il continue de 
respirer autant de poussière d’amiante que du­
rant ces quatre dernières années. S’il décide 
de prendre des poursuites en dommages, il devra 
faire un procès à celui qui est légalement son 
employeur, Lucien Nadeau. Mais s’il gagne sa 
cause, il ne nourra toucher les $15,000 ou $25,000 
que les tribunaux des Etats-Unis accordent ha­
bituellement en semblable cas, car M. Nadeau n’a 
pas les moyens de payer même une fraction de 
cette somme, pourtant insignifiante en échange

De St-Remi d’Amherst 
à East-Broughton

M. E. E. SpaHord est la beau-frère de M. Hu?h 
O'Donnell, lui-mêmt avocaf-corueil de la “Quebec 
Asbestos Corporation” et gendre du premier ministre 
du Canada, M. Louis Sain.-Laurent.

- M. O'Donnell est 
celui qui agit, en 
juin et juillet der­
nier, comme avo- 
cat-c o n s e i I du 
"groupe Timmins” 
impliqué dans 
“l’affaire de la si­
licose”. Cette “af­
faire” avait com­
mencé par mon 
article à “Rela­
tions”, “La ailico- 
ae, de Saint-Rc- 
mi d’Amherst i 
l'Ungava”. Par la 
suite, “Relations” 
insérait une “mise 
au point”, des 
compagnies, puis 
une toi-d i s a n t 
“rectification” de 
la revue elle-mê­
me. Cette préten- 
d u e “rectifica­
tion”, et la refus 
obstiné de “Relationt” de publier ma réplique aux 
déclarationi publiques ou privées du “groupe Tim­
mins”, sont peut-être l'oeuvre'de M. O'Donnell plus 
que de tout autre. Le brie et l’habileté de cet avo- 
eat d’affaires sont d’ailleurt bisn connus de toute la 
profession légale au Canada.

M. Hugh O’DONNELL, K.C,

de la santé et de la vie. On pourrait objecter 
que Joseph n’a qu’à poursuivre la Quebec Asbes­
tos Corporation, en essayant de prouver la res- 

, ponsabilité conjointe de ladite compagnie. Mais 
la problème légal de Joseph devient infiniment 
plus compliqué que cela.

Lucien Nadeau est “Temployeur” de Joseph 
depuis peu de temps. Avant lui, il y eut Joseph 
Bégin, et, avant ce dernier, Irénée Roy. Depuis 
qu’il est “empocheur” à la Quebec Asbestos 
Corporation, Joseph a travaillé pour trois de 
ces “employeurs”; avant de devenir malade, il 
aura probablement affaire à deux ou trois autres 
“employeurs” semblables. Par conséquent, la res­
ponsabilité légale des dommages subis par Jo­
seph retombera sur Lucien Nadeau et sur quatre, 
cinq ou six “employeurs” de même nature, et 
peut-être davantage. Pour établir le bien-fondé 
de sa poursuite, Joseph devra mettre en cause 
tous et chacun de ses “employeurs” c’est-à-dire 
plusieurs personnes plus ou moins solvables. De 
plus, les hommes choisis par la Quebec Asbestos 
Corporation pour exercer la fonction d’“einplo-
Îreurs” sont généralement beaucoup plus âgés que 
es “empocheurs” et les “pileurs”; et très sou­

vent, ce sont des hommes qui sont devenus, 
comme Lucien Nadeau, incapables de faire un 
travail manuel. Il y a même l’un de ces “em­
ployeurs” qui est aujourd’hui gravement malade 
à East Broughton. De sorte qu’un et même deux 
des “employeurs” de Joseph mourron! peut-être 
avant que celui-ci devienne assez malade pour 
prendre une poursuite. Le moins qu’on puisse 
dire, c’est qu’il est extrêmement difficile de ga­
gner un procès contre un mort: la cour, pour 
prononcer un. jugement, doit entendre les deux 
parties...

On dira peut-être que, si Joseph tombe malade, 
H n’aura qu’à poursuivre conjointement la Que­
bec Asbestos Corporation et tous ses “emplo­
yeurs. Mais cette nécessité est de nature A dé­
courager n’importe quel avocat. La responsabi­
lité pour les dommages que la respiration de la 
poussière d’amiante pourra causer à Joseph est 
tellement partagée que ses chances sont prati­
quement milles d’obtenir une indemnité des tri­
bunaux établis pour protéger les droits fonda­
mentaux de l’homme. . ,

Conclusions
En résumé, tes arrangements conclus entre la 

Quebec Asbestos Corporation et les “entrepre­
neurs” du genre de Lucien Nadeau aboutissent 
aux résultats suivants:

1) La compagnie épargne de l’argent en reje­
tant sur le dos d’un certain nombre d’“em- 
ployeurs” fantoches, qui n’ont aucun moyen de 
l’assumer, la responsabilité de protéger contre la 
respiration de la poussière d’amiante les “empo­
cheurs” et les “pileurs”.

2) La compagnie est presque entièrement à 
I abri de toute poursuite en dommages que ses 
ouvriers pourraient lui intenter devant les tri­
bunaux, car les difficultés légales, sans être in­
surmontables, sont telles qu’il faudrait des années 
de débats coûteux pour les tirer au clair.

3) Le droit inaliénable à une protection, que 
possède en vertu du droit commun chacun de 
ces “empocheurs” et “pileurs” est violé et neu­
tralisé.

4) Ces hommes sont complètement sans dé­
fense, et cela sans que ce soit de leur faute.

5) Des*hommcs dignes, respectables et méri­
tants. comme Lucien Nadcau, sont utilisés com­
me des instruments inconscients pour imposer 
de tels abus à leurs compagnons de travail.
Un, outre groupe d'hommes qui travaillent don* 

l'usine de la Quebec Asbestos Corporation 
et qui cependant ne sont pas des employés 

de la compagnie
Ce groupe de huit hommes désignés sous le 

nom de “chargeurs” travaillent pour un “em­
ployeur” spécial et choisi par la compa­
gnie. Leur tâche consiste à manipuler les sacs 
remplis de fibre d’amiante, depuis le moment 
ou ils sortent de In salle d’ensachenient iusqu’au 
moment où ils sont chargés sur des wagons de 
marchandises. C’est un travail exténuant, et qui 
doit etre classé parmi les plus dangereux dans 
1 usine. Ces hommes ne sont pas munis de masques 
ni d autre protection contre la poussière, et... mais 
il n’est pas besoin de redire cette lugubre bis- 
toire. Ce oui a écrit plus haut au sujet des 
empocheurs” et des “pileurs” s’applique égale­

ment aux “chargeurs”.

— V ~

EAST BROUGHTON, VI LUGE 
SEMI-FERME

La façon dans laquelle le village d’East-Brough- 
ton est administré fut établie 11 y a environ vingt- 
cinq ans par le gérant généra] de la Quebec As­
bestos Corporation, M. E. fc- Spafford. A ce mo­
ment-là, aucun des villageois n’avait la moindre 
idée que les denses nuages de poussière d’amlonte 
Qui descendaient sur le village étaient dangereux 
pour la santé. Mais relie poussière étaiL éner­
vante et elle salissait les maisons, à l’intérieur 
et à l’extérieur.

Du chantage
Si

Un digne citoyen du village, M. Eleuthère Gro- 
leau, avait construit sur *a propriété un petit 
édifice où il préparait du airop et du sucre d’éra­
ble pour la vente. Lui et sa famille dépendaient 
en partie de cette petite entreprise pour leur 
subsistance. Mais même s’il* tenaient les fenêtres 
et les portes hermétiquement fermées. In pous­
sière d’amiante s’infiltrait dans la bâtisse, se 
mêlait à son sirop et en gaspillait à pleines chau- 
dronnéest Après avoir subi ce* pertes pendant 
quelque temps, M. Groleau annonça que si cela 
continuait, il intenterait i, la compagnie une 
poursuite en dommages-intérêts. Sa déclaration 
se fépandit dans le village et vint à la connais- 
sasace des autorités de U compagnie. Alors la

mine et l’usine cessèrent brusquement leurs opé­
rations. Et parmi les villageois se répandit mys­
térieusement, ou autrement, la rumeur que la 
mine et l’usine ne seraient pas rouvertes tant que 
M. Groleau n’aurait pas renoncé à son intention 
de prendre une. poursuite, La situation demeura 
ainsi pour quelques jours: puis un grand nom. 
bre des ouvriers congédiés se présentèrent en 
groupe à la porte de M. Groleau, exigeant qu’il 
retire sa plainte. Devant cette sorte de pression, 
M. Groleau accéda à leur demande. Là-dessus la 
mine et l’usine furent rouvertes, les hommes re­
tournèrent au travail, et M. Groleau continua à 
subi,r ses pertes du mieux qu’il le put.

Cette expérience ent un effet impressionnant 
et durable sur la mentalité des travailleurs et de 
leurs familles. Depuis, ils ont vécu dans la crainte 
paralysante de perdre leur emploi. Le geste d# 
la compagnie fut si rapide ei si décisif qu’elle 
n’eut jamais besoin par la suite de fermer effec­
tivement la mine et l’usine pour imposer sa vo­
lonté à la population d’East Broughton. Des rap­
ports à l’effet que la compagnie fermerait sa 
mine et son usine ont suffi pour tuer tout projet 
des ouvriers pour améliorer leur sort. Au moyen 
de la erainte inspirée par de tels rapports, la 
compagnie a pu gouverner le village de faon ab­
solue, en autant que ses propres intérêts étalent 
en jeu.

L’aspect le plus surprenant de cette situation, 
c’est que jamais un chef politique, de quelque 
couleur qu’il fût, n’ait révélé aux gens d’East 
Broughton les faits suivants qui sont indiscu- 
tables: Cette Quebec Asbestos Corporation est la 
propriété de Philip Carey Mfg. Co„ qui, pour 
poursuivre ses importantes opérations commer­
ciales aux Etats-Unis et au Canada, a absolu- 
ment besoin de l’amiante produite à East Brough­
ton. Sans cette amiante, la Philip Carey Mfy. Co. 
— dont l’actif est -actuellement de $27,000,000 — 
n’aurait nas pu continuer d’accumuler les très 
gros profits annuels qu’elle a réalisés dans le 
passé; elle n’aurait même pas pu continuer ses 
affaires sur une vaste échelle, parce qu’elle n’au­
rait pas pu acheter l’amiante dont elle avait 
besoin d’autres producteurs dans le Québec, ou 
ailleurs, et tenir en même temps ses positions 
contre ses concurrents. Il n’y a jamais eu la 
moindre possibilité, durant ces années, que la 
Quebec Asbestos Corporation ferme sa mine et 
son usine pour plus d’une très courte période.

C’est la même situation qui prévaut aujour­
d’hui. La fibre d’amiante est le sang essentiel à 
la vie de \n Philip Carey Co. Toute menace de 
fermer sa mine et son usine, c’est du “bluff” pur 
et simple. L’exécution de cette menace, même 

e n d a n t un très court temps, signifierait 
’écroulement de la Philip Carey Co. La sone 

d’East Broughton est extrêmement riche en ré­
serves encore inexploitées de ce produit minéral 
de grande valeur et qui est en très forte demande. 
Et il n’y a pas la moindre possibilité que l’ex­
ploitation de cette richesse fabuleuse soit arrêtés 
pour une période même d’un mois ou deux.

Quelques lecteurs pourraient être portés à blâ­
mer les gens d’East Broughton, puisqu’il est clair 
qu’une action déterminée de leur part aurait pu, 
dans un très court délai, mettre à la raison la 
combine Quebec Asbestos - Philip Carey. Mais 
personne n’a renseigné ces gens sur les faits 
qu’ils avaient besoin de connaître pour entre-
Î(rendre une action intelligente. Et les journaux, 
es livres, les bibliothèques où Ils pouvaient ap­

prendre ces faits ne leur ont jamais été accessi­
bles. Ces hommes ont à faire vivre des familles 
nombreuses, et la réalité qu’ils connaissent bien, 
c’est le spectre de la faim qui est apparu sur le 
seuil de tant de foyers du Québec durant les

ouvriers étaient absentes, par crainte que leois 
maris perdent leur emploi; mais les femmes qui 
y étaient savaient très bien que leur geste ren­
contrait 1 approbation de la très forte majorité 
des épouses d’ouvriers. Le maire ouvrit la séauce 
tous les conseillers étaient piésents. Us étaient 
grandement surpris de cette assistance en masse 
de femmes, et quelques-uns étaient mécontents 
de cette sorte d’intrusion. L’une après l’autre 
dix ou douze femmes se levèrent et s’adressè­
rent au conseil en termes non équivoques; et 
selon tous les récits, elles parlèrent fort bien. 
Tout se passa dans l’ordre, mais le débat fut animé.

1 ard dans la soirée, l’un des conseillers pré­
senta une résolution demandant à la Quebec 
Asbestos Corporation de faire connaître la pous­
sière dans le village. La résolution fut approuvée 
par une niaiorité des conseillers, et des copies 
furent envoyées à la Quebec Asbestos Corpora­
tion, à la Philip Carey Mfg Co„ au ministère 
provincial de la Santé, et au bureau d’hygiène 
du comté. Après quoi chacun rentra che* soi, 
convaincu que la résolution n’aurait pas été ap­
prouvée si les femmes ne l’avaient pas imposée.

Environ une journée plus tard, le maire d’East 
Broughton se rendit aux but eaux de M. Spafford. 
En revenant de cette entrevue, il rapporta (plu­
sieurs personnes peuvent en témoigner), que M. 
Spafford avait dit en substance ceci: “Ces gens 
oublient-ils ce qui s’est produit quand Eleuthère 
Groleau a protesté contre la poussière?” Ce qui 
voulait dire: “Retirez la résolution ou je ferme la 
mine et l’usine.” Peu de gens dans East Brough­
ton n’avaient pas entendu cet avertissement avant 
la fin de la journée.

La chantage continua
Le 21 mal, le conseil municipal reçut une let­

tre de M. Spafford, demandant quelle proportion 
de la population se plaignait de la poussière.

Et le 24 mai, le conseil municipal reçut un 
ultimatum de M. Spafford, qui fut généralement 
interprété comme signifiant que la mine et l’usi­
ne seraient fermées si la résolution n’était pas 
retirée. En autant qu’on a pu savoir, le conseil 
municipal n’a pas officiellement répondu aux 
lettres de M. Spafford.

A la réunion suivante du conseil, les femmes 
s’assemblèrent de nouveau et se rendirent à la 
salle du conseil. Elles étaient une trentaine, le 
découragement et la peur ayant fait leur oeuvre. 
Mais cette fois, les femmes étaient vraiment en 
colère, et le ton du débat fut beaucoup plus aigu. 
On leur demanda d’attendre; et le maire menaça 
de démissionner si les femmes continuaient d’as­
sister aux assemblées du conseil. Chacun rentra 
chez soi fort mécontent. Mais avec le temps, le 
nombre des femmes qui assistèrent aux réunions 
fut de plus^en plus faible, et tout le mouvement 
s’éteignit. Ce résultat fut aidé par une rumeur, 
répandue à dessein, que la compagnie ne pour­
rait pas installée d’appareils poor éliminer la 
poussière parce que les gisements d’amiante 
étaient pratiquement épuisés, et que la mine et 
l’usine ne pouvaient continuer à fonctionner que 
pour un an ou deux nu plus. La résolution fut 
enterrée sans cérér/>nie publique.

Ce serait une erreur grave que d’écarter cette 
Intervention des femmes d’East Broughton, com­
me un incident de village, sans importance pour 
le reste de la province. C’est de cette façon que 
commencent les révolutions violentes. Que le 
tnouvement spontané lancé par ces femmes se 

• soit éteint, cela est assez ordinaire dans les éta­
pes initiale* de la révolution. En voici un exem­
ple; les femmes de France avaient dû reculer

fivx;-..: v:

.

■ ■

:

tàmêt

mm

H*****,*..
■ »'

.mzm
Les pliions et les automobiles laissent des traces de leur passage dans les rues recouvertes

de poussière.

dernières générations. Tout l’attirail de la démo­
cratie — élections, représentation à la législa­
ture de Québec et au parlement canadien — 
les a complètement trompés, et cela sans qu’il y 
eut de faute ni de leur part, ni de la démocratie. 
Dans ces conditions, l’on ne pouvait pas s’atten­
dre que ces gens isolés règlent le problème social 
créé à East Broughton par la combine Quebec 
Asbestos - Philip Carey.

Signe avant-coureur de révolte (?)
L’anatomie de la révolution, depuis le com­

mencent de l’ilistoire, a fait l’objet de plusieurs 
études scientifiques, et l'une des premières con­
clusions qui en est résultée, c’est que les femmes 
sont ordinairement au fond de la révolution. 
Puisque les révolutions sont presque toujours le 
résultat d’abus qui menacent ou détruisent la 
vie de ceux qui eu sont victimes, l’on peut s’at­
tendre que les femmes joueront un rôle éminent 
dans l’inspiration de ces révolutions. Car c’est la 
fonction particulière des femmes de porter la 
vie nouvelle, et de protéger la vie existante. Elles 
sont naturellement poussées vers cette fonction. 
Et les femmes d’East Broughton ne font lias ex­
ception. Ces gens d’East Broughton ne sont pas 
nu courant dos dommages causés, directement 
et indirectement, par la poussière d’amiante. 
Mais ils soupçonnent que la poussière cause de 
graves dommages à la vie, et les femmes ont 
irotesté bien plus que les hommes à ce sujet, 
.es soupçons des femmes ont suffi à provoquer 

une intervention qu'on peut qualifier de radicale, 
compte tenu des coutumes et des moeurs du Qué­
bec.

Ce fut tout un émoi dans East Broughton, la 
7 mai 1945. Le conseil municipal devait tenir 
son assemblée mensuelle ce soir-là. Ces reunions 
sont ouvertes nu public, mais iusquc-là aucune 
femme ni aucun groupe de femmes n’y avait 
assisté à East Broughton. De bonne heure dans 
la matinée de cé jour, trois ou quatre femmes 
visitèrent leurs voisinages immédiats, frappèrent 
aux portes, priant la femme de la maison d’as­
sister à la réunion du conseil municipal, afin 
d’exiger l’application de mesures pour mettre 
fin au danger de la poussière d’amiante à East 
Broughton.

En une heure ou deux, des douzaines de fem­
mes circulaient dans le village, pour gagner des 
recrues, et le mouvement prit le caractère de 
spontanéité toujours présent dans les révolutions. 
Le maire entendit parler df ce mouvement, qui, 
parnit-il, ne lui plut pas; il aurait, à ce qu’on dit, 
déclenché un contre-mouvement. L’on parvint a 
persuader un petit nombre de femmes de cir­
culer dans le village pour demander aux autre* 
femmes de ne pas assister à la réunion. Durant 
toute la journée, le mouvement et le contre-mou­
vement luttèrent l'un contre l'autre, pendant qua 
le village était aussi rempli de rumeurs et de dis­
cussions que de poussière d'amiante.

Ce soir-là, environ soixante-quinze femmes en­
trèrent dans la salle du conseil municipal et y 
prirent des sièges. La plupart dea épouses dsa

un certain nombre de fois avant d’inciter leurs 
hommes à démolir la Bastille pierre par pierre, 
et ensuite à mettre en mouvement les “sans cu­
lottes”.

Si la situation se prolonge, ces femmes d’East 
Broughton ne se tiendront pas pour battues; clics 
reviendront à la charge.

— VI —

LES RESPONSABLES
Je ne puis pas dire exactement depuis com­

bi e n d'années la combine Quebec Asbestos - 
Philip Carey, de même que le gouvernement de 
la province, connaissent les faits essentiels sur 
la situation à East Broughton. Si par hasard ils 
prétendaient qu’ils ont ignoré ces faits durant 
de nombreuses années, ils nous fourniraient une 
preuve si grave de leur incompétence qu’il fau­
drait alors retirer à la compagnie son permis 
d’opérer, et au gouvernement, son mandat.

La compagnie et le gouvernement
Heureusement, j’ai en main une preuve Irré­

futable établissant au delà de tout doute que les 
dirigeants de la compagnie, de même que les 
chefs du gouvernement — libéral ou unioniste — 
connaissaient exactement la situation d’East 
Biwighton depuis plus de quatre ans.

depuis 1944 et jusqu’à l’été tiernier, les ci­
toyens d’East Broughton, Individuellement ou 
en groupe de dix à qualre-vingts, ont littérale­
ment bombardé de pétitions et la compagnie et 
le gouvernement provincial, pour se plain­
dre de la poussière qui infeste le village, la car­
rière et l’usine. On a répondu à ces plaintes par 
toutes sortes de détours et par la promesse de 
faire disparaître la poussière.

Mais durant tout ce temps et jusqu'à la puMi- 
eation du présent article, on n’a rien fait de pra­
tique pour mettre fin aux abus que nous venons 
de décrire. On n’a même pas tenté de corriger 
les plus criants. D’autre part, on a fait peser sur 
les gens d’East Broughton la terreur pure et sim­
ple, comme en fait foi le chapitre intitulé: "Si­
gne avant - coureur de révolte (?)” du présent 
frticle.

Du bourraga d* crâna
Au cours des années 1944, 1945 et 1946, les 

citoyens d'East Braughton qui s’étalent plaints 
reçurent du gouvernement plusieurs réponses of­
ficielles portant la signature du Dr F.-J. Touran­
geau. directeur de la division “Hygiène indus­
trielle” au ministère du Bien-être social et de la 
Santé. Les réponses dilatoires et les promesses 
d’amélioration s’empilèrent les unes sur les au­
tres. Il y a au moins une dizaine de ces lettres 
remplies de ce qu’on a coutume d’appeler des 
chinoiseries, même si l’emploi du mot chinoise­
ries pour qualifier de telles choses est on» In­
justice à l’adresse du peuple chinoia dont nous 
connaissons si peu de choses. r

l .(Mite èhpm*.!
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L’AMIANTOSE
(suit* 4* U pis* 7)

Le 1er août 1945, le Dr Jean Grégoire, sous- 
ministre au ministère de la Santé, commença à 
son tour des efforts cour apaiser les gens d East 
Broughton. Il poursui%’it la même politirpic que 
le Dr Tourangeau. Entre temps, les médecins du 
gouvernement, ainsi qu’un ingénieur-fonctionna'.- 
re du nom de Sarto Plamondon, visitèrent !î 
village à plusieurs reprises.

Durant toutes ces tractations, les représentants 
du gouvernement provincial étaient en relations 
avec M . S p a f f o r d , gérant de la Quebec 
Asbestos Corporation et avec la Philip Lare\t 
Mfg. Co. De la correspondance que j’ai en main, 
il ressort que les représentants du gouvernement 
ont été les simples messagers de la combine Que­
bec Asbestos-Philip Careu. , . . , ,En effet, leur politique fut de répandre le me­
lange ordinaire de promesses, mais cette fois, 
renforcées par une propagande cherchant a ex­
cuser le refus de la compagnie d installer des 
appareils pour contrôler ou diminuer la poussie- 
re dans le village, la.mine et l’usine.

Mais à la fin, les citoyens d East Broughton se 
fatiguèrent de ce pot-pourri de promesses, de dé­
tours et de propagande en faveur de la compa­
gnie que leur servaient les représentants du gou­
vernement. Les protestations et les plaintes se 
firent plus nombreuses, plus pressantes.

Durant les premiers six mois de 1947, le Dr 
Tourangeau garda la tâche de répondre aux re­
quêtes que les citoyens d’East Broughton adres­
saient au gouvernement. Au cours de cette pério­
de il envoya au moins douze lettres pour expli­
quer l’inaction du gouvernement. Mais comme 
oes lettres ne faisaient que remâcher de vieilles 
promesses et de vieux détours, on leur fit dans le 
village un accueil très défavorable. Apparem­
ment, ces douze lettres avaient épuisé toutes les 
ressources du Dr Tourangeau qui. apres la douziè­
me, se retira du débat.

Le bourrage de crâne continue
C’est alors que le Dr Jean Grégoire ainsi que le 

ministre de la Santé, le Dr Albini Paquette, et le 
premier ministre Maurice Duplessis assumèrent 
la tâche de répondre aux citoyens d’East Brough-
t0Les docteurs Grégoire et Paquette suivirent la 
politique du Dr Tourangeau, tandis que M. Du­
plessis répondit de son côte par de médiocres 
discours politiques: éloges de l’Union nationale, 
condamnation des gouvernements liberaux qui 
avaient précédé le sien, couplets sur le dévoue­
ment de son ministre aa la Santé, le Dr Albral 
Paquette.

Il faut dire, à l’éloge des citoyens d’East 
Broughton, qu’ils ne se laissèrent pas impression­
ner par ces lettres, venant de personnages poli­
tiques importants. Plusieurs répliques solides et 
vigoureuses furent adressées à M. Duplessis.

Le 10 septembre 1947, le Dr Grégoire annpn- 
çait courageusement — mai* dans l’intimité,

sans communiqués aux Journaux — du il 
adressé un ultimatum à la Quebec Asbestos cor­
poration. 11 avait, semble-t-il,. demande a la 
compagnie de préciser, avant quinze jours, quel­
les mesures elle se proposait de prendre pour éli­
miner “la nuisance” que causait, à East Brougn- 
ton, la poussière engendrée par son usine. A de­
faut d’une réponse, écrivait en substance le Dr 
Grégoire, tout le dossier de la compagnie serait 
sounds au procureur général pour intervention 
immédiate (le procureur général est le premier 
ministre, M. Duplessis lui-même).

Le 15 octobre 1947, le Dr Grégoire annonça 
(toujours privément), que le dossier avait été 
soumis au procureur général. Pour des raisons 
que j'ignore, il annonça de nouveau la meme 
nouvelle, quelques jours plus tard. .

Et voilà où en est le dossier aujourd hui; peut- 
être est-il resté depuis lors, entre les mains du 
procureur général, ou peut-être .est-il déjà classe 
avec le désormais fameux “Procès des veuves de 
Saint-Bemi d’Amherst”, enterré depuis huit ans.

On est habitué à voir les politiciens du Quebec 
trahir l’intérêt général de leurs compatriotes. 
Mais les documents que nous venons de résumer 
sont beaucoup plus qu’un nouveau chapitre d* 
cette pitoyable histoire.

Les informations et les plaintes dont les ci­
toyens d’East Broughton ont inondé le ministère 
provincial de la santé, traitaient d’abord de la 
poussière qui sévit dans le village, et en second 
lieu de la poussière dans la mine et l’usine. Les 
citoyens voulaient surtout protéger leurs proprié­
tés que la poussière endommage. Ils voulaient 
aussi qu’on les débarrasse de cette saleté qui s’in­
filtre dans leurs maisons. Mais il leur arriva a 
plusieurs reprises d’attirer l’attention des auto-
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choses.Il faut nous rappeler qu aucun de ces citoyens 
ne connaît suffisamment la médecine pour parler 
avec autorité de la poussière d’amiante et des 
dangers qu’il y a à la respirer. Et cependant, ils 
ont si bien décrit la situation que n’importe quel 
médecin pouvait comprendre à première vue 
toutes les implications de leur histoire. Et, qui 
plus est, les médecins spécialement chargés par 
le gouvernement provincial de protéger la santé 
publique sont ailes vérifier sur place, et à plu­
sieurs reprises, les données de cette histoire-

En d’autres termes, les Drs F.-J. Tourangeau, 
Jean Grégoire et Albini Pâquette connaissaient, 
quant à l’essentiel, la situation qui existe à East 
Broughton; ils savaient que la poussière règne 
dans le village et dans l’usine; ils connaissaient 
enfin les effets mortels que produit à la longue 
l’inhalation de la poussière d’amiante.

Qu’ont-ils fait? Qu’auraient-ils dû faire?
C« qu'ont fait les docteurs Grégoire, 

Tourangeau et Paquette

Dans toute leur correspondance avec les gen* 
d’East Broughton, ces trois médecins se montrent 
préoccupés exclusivement de la poussière d’a-
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Quand le premier
ministre s'en mêle

CABINET DU PREMIER MINISTRE 
Province de Québec

Québec, le 2 septembre 1947.

Monsieur Odilon Vachon,
East-Broughton,

Comté d* Beauco.
Cher monsieur.

On mo remet votre lettre en date du 27 août. 
Les mois de juillet et août sont la période pendant 
laquelle les employés du service civil prennent leurs 
vacances et, conséquemment, le service civil est for­
cément incomplet. A la fie de juillet et au com­
mencement d’août j’ai pris quelques jours do va­
cances.

A mon retour 
on m’a remit une 
lettre qui m’avait 
été adressée par 
monsieur le pro­
maire d’East- 
Broughton, au su­
jet du problème 
que vous mention­
nes dans la vôtres 

j’ai répondu i 
monsieur le pro­
maire que la gou­
vernement conti­
nuera1 à faire fout 
ce qui est raison­
nablement possible 
pour remédier 1 la 
situation, car, con­
formément à son 
habitude, le gou- 
vornement de 
l’Union Nationale 
»st toujours heu­
re u x do recher­
cher, trouver èt .
appliquer les réformes les plus salutaires et les meil­
leures et qui sont do nature à assurer le bien-etre 
do la population do la province et sa prospérité.

Dans la cas qua vous mentionnes, il y a déjà quel- 
qua tamps que I* gouvernement et le département 
do la Santé, an particulier, s’occupent de corriger 
la situation dont vous vous plaignes. Comme vous, 
lo saves, las gouvernants soi-disant libéraux ont été 
au pouvoir quarante-cinq ans durant le dernier demi- 
siècle, dont quarante années consécutives.

Avec la meilleur# volonté au monde H osf Im­
possible do remédier, du jour au lendemain, aux 
innombrables abus dont ces gens-là se sont rendus 
coupables, mais nous allons procéder avec toute la 
diligence raisonnablement possible et de la façon 
la plus appropriée et la plus conforme aux meilleurs 
intérêts de la province, en général, et d’East-Brough- 
ton an particulier, M.-L. DUPLESSIS

M. M.-L. DUPLESSIS

jnîante déversée sur le village. Ds assurent les 
villageois qu’on s’efforcera de supprimer la nui­
sance” que la poussière leur cause — à noter que 
dans un tel contexte de maladie et de mort, le mot 
“nuisance” rend un son étrange,

Ca qut les docteurs Grégoire, Tourangeau 
et Raquette n'ont pas fait

Dans leur correspondance ces médecins n’ont 
pas fait de distinction entre la situation du vil­
lage et celle de l’usine et de la mine. Au surplus, 
ils ont failli à leur tàrtic qui était de renseigner 
ces gens mal informés sur les dangers mortel* de 
la poussière d’amiante.

C* qua les docteurs Tourangeau, Grégoir*
«t Raquette auraient dû faire

Ce* médecin* auraient dû prévenir les gen» 
d’East Broughton que la présence presque conti­
nuelle de poussière d’amiante dans la partie ouest 
du village constituait une menace sérieuse à la 
aanté des habitants, surtout des enfants. Ils au­
raient dû ajouter que cette poussière hâtait la 
mort d« tous ceux qui souffraient déjà d’amian­
tose ou d’autres maladies pulmonaires.

(Us auraient dû faire le tour de ce village et 
condamner certaines maisons, de même que cer­

tains lieux de rassemblement, comme des foyers 
de contagion, qu’une population déjà trop expo­
sée à des affections pulmonaires mortelles, devait 
fuir comme la peste.

Ils auraient dû interdire, il y a longtemps, la 
maison d’école malsaine, sur laquelle tombe 1* 
poussière déversée par l’usine. Ils auraient dû, 
en fait, déclarer toute la partie ouest du village 
inhabitable pour les humains ou pour les hetes. 

Ces médecins auraient dû dire aux gens q Last 
Broughton que la poussière d’amiante, dont 1 at­
mosphère de la mine et de l’usine est saturee, 
constitue pour leur bien-être un danger infini­
ment plus grand que la poussière en liberté dan» 
le village. Us auraient dû renseigner tous ce» 
gens, surtout les ouvriers, sur l’essentiel du dan-
fjer que présente pour l’homme l’inhalation pro- 
ongée de la poussière d’amiante.

Us auraient dû dire aux ouvriers que les condi­
tions de travail à la Quebec Asbestos Corporation, 
tant dans la mine que dans l’usine, engendrent 
l’amiantose et la tuberculose pulmonaire à un 
rythme terrible.

î1*. auraient dû encourager ces ouvriers, pa­
ralysés par une peur bien compréhensible et par 
le manque de connaissances suffisantes, à pren­
dre immédiatement des mesures radicales pour 
protéger leur santé et celle de leurs familles.

Toutes ces choses auraient dû faire l’objet de 
déclarations publiques. On aurait dû les répéter 
et les répéter, en mots simples et clairs, dans un 
langage accessible aux gens d’East Broughton. Le» 
Drs Tourangeau, Grégoire et Paquette étaient ad­
mirablement placés pour accomplir une telle oeu­
vre: ils avaient l’autorité, le prestige, les privi­
lèges et les responsabilités de ceux qui détiennent 
de hauts postes. A défaut de s’en acquitter eux- 
mêmes, ils auraient dû tout au moins confier cette 
tâche à d’autres professionnels de la medecine 
aussi bien renseignés qu’eux-mêmes.

Ces médecins, dont le premier devoir est de 
protéger la santé publique, auraient dû renseigner 
de la même manière, officiellement et en termes 
précis, le Conseil municipal d’East Broughtçn, de 
même que les officiers et le personnel entier de 
la Fédération de l’amiante.

Nous n’avons pas l’intention de juger la con­
duite des médecins qui ont charge d’administrer 
le ministère provincial de la santé publique. Ma1* 
voici un fait que personne ne peut éluder: lune 
des causes de la tragédie d’East Broughton, c’est 
un ensemble de négligences médicales.

Le dilemme est clair: ou bien des médecins ont 
réellement trahi leur devoir, ou bien des influen­
ces politico-financières les oat empêchés de 1 ac­
complir. C’est le Collège des médecins qui devrait 
juger la question, après une enquête minutieuse, 
immédiate et publique.

— VII —
LA COMBINE QUEBEC ASBESTOS 

CORPORATION — PHILIP 
CAREY MFG CO.

La Quebec Asbestos Corporation est entière- 
ment la propriété de la Philip Carey Mfg. Co.> de 
Lockland (près Cincinnati), Ohio. Les rapports 
officiels sur les profits exacts résultant des opé­
rations de la mine et de l’usine à East Broughton, 
par la Philip Carey Mfg. Co., sont inaccessibles 
au uublic. Néanmoins l’on peut formuler les con­
clusions suivantes^ avec> l’assurance qu elles ne 
peuvent pas être infirmées.

La Philip Carey Mfg. Co. a tiré d’énormes pro­
fits de la mine et de l’usine qu’elle possédé a East 
Broughton. Cette compagnie a commencé sa car­
rière avec un capital relativement faible. Ses ac­
tionnaires ont reçu de forts dividendes en actions 
nouvelles, et aussi des versements extrêmement 
généreux en espèces, sur les profits realîses. De 
plus, l’actif de cette compagnie a constamment 
et fortement augmenté en valeur, et il atteint 
maintenant la somme de $27,000,000. Les profits 
annuels nets sont restés à un niveau élevé pen­
dant toute la guerre, en moyenne $775.000.

En 1946, le profit net atteignit le montant pro­
digieux de $2,149,411; et l’année suivante il grim­
pa jusqu’à $2,806,692. C’est donc une compagnie 
très prospère.

Les profits déjà distribués à ses actionnaires et 
obligataires par la Philip Carey Mfg. Co., et les 
profits de capital qui font maintenant partie de 
l’actif de cette compagnie, ne proviennent pas 
tous de ses opérations à East Broughton. Mais 
une grande part, peut-être la plus grande part, de 
ces deux catégories de profits provient directe­
ment de la fibre d’amiante produite à East 
Broughton. Il nous semble que peu de personnes 
dans Québec, voire au Canada ou aux Etats-Unis,

s’opposeraient à l’idée que la Philip Carey Mfg. 
Co. tire des profits de ses opérations à East 
Broughton. Mais là n’est pas la question; la ques­
tion en est une de proportion. Car dans leur re­
cherche d’un ptofit, les dirigeants de la compa­
gnie ont perdu tout sens d une proportion dé­
cente. Sans aucunement compromettre sa pro­
pre existence, ou même ses très considérables 
profits nets annuels, cette compagnie aurait pu 
aisément dépenser l’argent nécessaire à la pro­
tection de la santé et de la vie des hommes qui 
ont travaillé dans ses établissements à East 
Broughton. Aveugle et avide, la compagnie a re­
jeté une telle idée. Cela n’est pas un phénomène 
étranger dans les relations humaines. Qu’il agisse 
seul ou en groupe, l’homme revient à la sauva­
gerie s’il n’est pas retenu par une loi clairement 
définie et appliquée. La loi québécoise, en dépit 
de graves insuffisances, aurait permis au gou­
vernement de mater cette combine Quebec As- 
bestos — Philip Carey. Mais la loi n’a pas été, 
et n’est pas appliquée. Par conséquent, la res­
ponsabilité pour la situation hideuse étudiée ici 
retombe autant sur le gouvernement provincial 
de Québec, que sur la Philip Carey Mfg Co.

Dans la littérature où l’on critique la conduite 
des compagnies incorporées au Canada et aux 
Etats-Unis, on se sert à profusion des termes: 
“compagnie anonyme” et “corporation sans 
âme”. Le premier est un terme legal, l’autre est 
émotif, et leur usage nuit aux efforts tentés pour 
corriger de* situations comme celles dont il est 
question ici. Cette Quebec Asbestos Corporation 
est une façade légale, derrière laquelle opère un 
certain groupe d’hommes peu nombreux et con­
nus. Ces hommes sont en outre retranchés der­
rière une autre façade légale: la Philip Carey 
Mfg Co. Si l’on veut corriger la situation à East 
Broughton, il ne faut pas s’attarder à ces façades 
légales mais il convient de porter la lutte direc­
tement aux hommes qui administrent et contrô­
lent les deux compagnies. En d’autres termes 
ces deux corporations sont les instruments d’un 
groupe d’hommes connus, et pour Québec le 
vrai problème ne réside pas dans ces vulgaires 
instruments, mais dans les hommes eux-mêmes. 
Mais alors, qui sont-ils?

Les hommes qui dirigent la Philip Carey Mfg 
Co. constituent un groupe d’industriels hautement 
respectés aux Etats-Unis. Us sont reconnus com­
me des hommes d’affaires compétents et éclai­
rés; leurs activités'et leurs intérêts vont bien au- 
delà de la Philip Carey Mfg. Co. Ils sont asso­
ciés à plusieurs importantes entreprises indus­
trielles et éducatives dans l’Ohio, et dans d’autres 
parties des Etats-Unis.

L'association entre la Philip Carey Mfg Co. et 
Proctor and Gamble, l’un des deux ou trois prin­
cipaux fabricants de savon aux Etats-Unis, est 
particulièrement étroite: quelques-uns des plus 
notables et des plus influents dirigeants de la 
Philip Carey Co. occupent depuis plusieurs an­
nées des postes d’égale importance à la direction 
de Proctor and Gamble. Proctor and Gamble est 
renommée à travers les Etats-Unis pour l’huma­
nité avec laquelle elle traite ses employés.

Mes renseignements sur la Philip Carey Co. 
sont moins clairs touchant ses opérations aux 
Etats-Unis. Mais l’on peut dire ceci. Les usi­
nes exploitées par la Philip Carey Co. dans 
l’Ohio manipulent une très grande quantité de 
fibre d’amiante, et cela comporte certainement 
des risques sérieux d’amiantose pour ses em­
ployés. Or, pour ce qu’on peut savoir, les opé­
rations de cette compagnie dans l’Ohio n’ont 
produit aucun cas d’amiantose — et cela doit si­
gnifier que la direction prend des mesures pour 
protéger ses employés américains contre cette 
maladie.

En résumé: Un groupe dhommes, peu nom­
breux et connus, a maintenu, dans les usines 
qu’ils dirigent dans l’Ohio, des conditions de 
travail qui suppriment le danger d’amiantose. 
D’autre part, ce même groupe d’hommes a main­
tenu, dans sa mine et son usine du Québec, des 
conditions de travail qui ont produit de l’amian­
tose et de la tuberculose pulmonaire sur une 
grande échelle. Pourquoi donc cette différence 
de conduite ?

La réponse est simple comme ABC. Aux Etats- 
Unis, et particulièrement dans l’Ohio, le gouver­
nement et le peuple américains ont imposé leur 
volonté à ce groupe d’industriels, et l’ont con­
traint à maintenir de saines conditions de travail. 
La situation est différente dans le Québec, où ce 
groupe d’hommes a imposé SA volonté au gouver­
nement provincial. Pour corriger cette situation, 
il faudra que le peuple du Québec force son gou­
vernement à sortir de cette léthargie qui a per­
mis l’existence d’un abattoir humain sur la col­
line d’East Broughton.

Burton LeDOUX

Une nouvelle phase de la
lutte contre le cancer

Un discours d« M. Martin

Windsor, 12. (CP.) — Le mi­
nistre de la Santé, M. Martin, a 
déclaré, hier «oir, qu’un tour­
nant décisif de la lutte contre le 
cancer avait été atteint au Cana­
da. Le ministre parlait devant le 
Kinsmen Club. Il a ajouté que les 
Canadiens de toutes les provin­
ces avaient construit un réseau, 
destiné à contrôler le cancer, 
“dont nou» pouvons tou» être 
fiers”. .

L’orateur poursuit: “Jusqu a 
présent, la lutte contre le can­
cer n’avait pas donné grand ré­
sultat au Canada par suite du 
msnque de moyens financiers et 
faute de recherches scientifi­
ques.”

“Nous sommes maintenant dé­
cidé à engager le personnel le 
plus compétent et à lui fournir 
le matériel et lea appareils les 
plus modernes. Ces mesures cro­
yons-nous, aideront les malade» 
atteint* du cançer en même 
temps qu’elles préviendront de 
nouveaux cas.

Tous les efforts possibles se­
ront tentés pour maîtriser le 
cancer. Faute de quoi, 1,500,000 
Canadiens qui vivent en ce mo­
ment mourront de cette terrible 
maladie.”

On sait que les principales 
réalisations, au cours des deux 
dernières années, dans le domal

Pour les jeunes

“La vente et ses perspectives 
d’avenir” sera le sujet de la cau­
serie de M. A. G. Pinard, vice- 
président de la compagnie Sher* 
win-William au dîner d’ouver­
ture du Junior Advertising & Sa 
les Club de Montréal, le jeudi 
13 janvier, à 6.30 p. m. en rhôtel 
Queen’s.

Des cours ont été donnés gra­
tuitement aux membres du Club 
durant-toute la saison, les jeudi» 
et lundis soirs, et comprennent 
des sujets tels que l’art de la ven­
te, de parler en public, la publi­
cité Radiophonique, l’étude du 
marché canadien-français et au 
très, en tout dix différents su 
jeta ^’Intérêt général.

La campagne
dans Nicolet

Assemblée libérale — Conven­
tion conservatrice

ne de la lutta contre le cancer, 
sont l’établissement d’un Institut 
national de recherches sur le 
cancer et d’une clause sur le 
cancer dans le Plan national de 
santé de Tannée dernière.

M. Martin a en outre déclaré:
Notre objectif serait d'établir, à 

une distance raisonnable de cha­
que habitant de ce pays, un cen­
tre de détection et un service 
diagnostique. Ceci afin que les 
médecins puissent découvrir la 
maladie dans ses premiers stades 
et sauver ainsi le malade.”

Le ministre de la Santé a assu­
ré de plus que l’établissement de 
ce programme serait mené en 
étroite collaboration avec les 
gouvernements provinciaux.

Américain 
accusé de haute 

trahison

Trois-Rivières. 12 (D.N.C.) — 
La campagne libérale s’ouvrira 
dimanche prochain dans le ville 
de Nicolet lore d’un «rend ral­
liement en faveur de Me Paul-A. 
Trahan, candidat libéral officiel.

Le principal orateur sera 
Thon. Joseph Jean, solliciteur 
général dans le cabinet fédéral 
et organisateur en chef des for­
ces libérales pour la province 
de Québec. Il sera accompagné 
de M. Hughes Lapointe, député 
de Lotbinière. Gérard Cournoy- 
er, député de Richelieu; G.-E. 
Lapalme, député de Joliette.

Le candidat, Me Paul Trahan, 
et plusieurs autres orateurs lo­
caux prononceront aussi des dis­
cours.

Ce sera l’ouverture officielle 
de la campagne pour trouver un 
successeur à M. Lucien Dubois, 
décédé à la fin de Tannée der­
nière. Aujourd'hui, les conserva­
teurs auront leur convention a 
Nicolet et leur choix se portera 
vraisemblablement sur un Jeune 
avocat de cette ville. Me Renaud 
Chapdelaine.

Un troisième candidat est sur 
les rangs. C’est M. Romulus Man­
seau, qui se présente comme li­
béral-indépendant.

Peu de changements dans la 
fempérature au Canada et aux E.-U.
Froid »ur lot côtes est et ouest, sauf dans le sud des 

Etate-Unis — Le froid atteint les Maritimes

Commisrlon métropolifrornt

Un vieH employé de l'ambassade 
amérkaina de Berlin

Washington, 12 (A.P.) — Le 
département américain de la 
Justice a révélé aujourd’hui que 
la police militaire américaine 
avait arrêté en zone occupée 
d’Allemagne un ancien employé 
du département d’Etat, accusé de 
collaboration avec les nazis du­
rant la guerre.

Il s’agit de Herbert John Dura, 
man, 52 ans, natif de Hokah, 
Minn., qui fui employé pendant 
vingt ans à l’ambassade améri­
caine de Berlin comme commis 
et préposé aux statistique! éco­
nomiques.

On précise qu’en 1941. lors 
que les Etats-Unis sont entrés en 
guerre, Burgman a refusé d’être 
rapatrié et préféra occuper un 
poste à la radio allemande, dif­
fusant 4es commentaires en an­
glais âf l’intention des armées 
amérioàlnee.

Le missionnaire 
se porte bien

Un avion du CAR.C. a porté du 
vaccin au Pèr# Os t ran, à 200 
millas è l'intérieur du cercle 
arctique, avant-hier
Winnipeg, 12 (C.P.) —Un Da­

kota du C.A.R.C. qui s’était porté 
au secours d’un missionnaire 
mordu par un chien esquimau, à 
Igloolik, 1,500 milles au nord de 
Winnipeg, est revenu à son point 
de départ, dans la soirée d’hier 

Un membre de l’équipage a 
déclaré que le voyage a’était fait 
par une température presque 
idéale. On a laissé tomber deux 
contenants de vaccin par para­
chute. Un message reçu par le 
C.A.R.C., à Winnipeg, dit que le 
R. P. Cstran, le missionnaire en 
question, a reçu la première 
d’une série d’injections et. qu il 
se porte assez bien.

(Par ^Associated Press) —| 
L’hiver est capricieux aux Ètats- 
Unii. Alors qu’il traite durement 
la côte ouest, l’ouest du Texas et 
plusieur» Etats du Middle West, 
il caresse les Etats du Sud d’ai­
mables brises, qui déjà font 
bourgeonner les arbres et éclore 
les fleurs.

On prévoit de nouvelles «bu­
tes de neige dans le nord de la 
Californie. Les experts pensent 
toutefois que cette température 

se maintiendra pas. Le ther­
momètre est aujourd’hui à 26 de­
grés, une amélioration compara­
tivement aux 19 degrés de lundi 
dernier.

Dans TOregon par ailleurs, à 
la suite des interruptions de ser­
vice de nombreuses lignes élec­
triques, les autorités ont deman­
dé aux habitants d’économiser 
le plus possible le courant élec­
trique jusqu’à ce que les choses 
se soient rétablies.

On s’attend à une hausse de 
la température dans le Missou­
ri, le Kansas et TOklahoma. Les 
habitants de Joplin s’éclairent à 
la bougie depuis lundi loir.

Oppositions 
au bill

Deux autres conseillers munici­
paux montréalais expriment 
leur dissentiment

Par contre, les sudistes sont 
en manches de chemise. Une ré­
gion s’étendant de la Caroline 
et remontant jusque vers la Nou­
velle-Orléans jouit d’une tempe, 
rature variant de 70 à 80 degrés. 
D’après les prévisions météoro­
logiques, le thermomètre se 
maintiendra au même niveau 
pour un bon laps de temps en­
core dans ces Etats.

* * Ÿ
(Par la Canadian Press) — 

La température revient à la nor­
male dans Test du Canada. Ce­
pendant, un froid vif et surpre­
nant, pour la saison et l’endroit, 
sévit toujours dans les provin­
ces de l’Ouest. Dans les Mari- 
tifnes, la température est tom­
bée hier à 20 degrés à Halifax, 
où Ton s’attend d’ailleurs à une 
vague de froid.

A Vancouver, on déplore une 
première victime des grands 
froids. Il s’agit d’un chat-tigre, 
âgé de quatre ans. qui avait déjà 
passé deux hivers dans le parç 
zoologique de Stanley et qui 
vient de succomber aux suites 
d’une pneumonie.

Renseignements au sujet de la loi 
nationale sur l'habitation

________ ' X"
Un service hebdomadaire de questions et de répon­

ses au sujet du financement et de la construc­
tion de maisons

Sécheresse de trois ans terminée 
dans l'Ouest de l'Australie

Sydney, Australie, 12 (C.P.)— 
L’ouest de l’Australie se réjouit 
de constater aujourd’hui que 1« 
pluie qui ne cessait d’y tomber 
depuis Noël semble se ralentir 
car elle était en passe d’y pro­
voquer une inondation générale, 
en plein contraste avec la séche­
resse qui régnait depuis trois «ns. 
Même la grande ville de Sydney, 
située loin de la zone semi-déser­
tique de l’ouest, a reçu 14 pouces 
de pluie durant les trois derniers 
jours. A Townsville, une localité 
de 35,000 âmes dans TEtat de 
Queensland, la rivière Ross coule 
de nouveau à plein bord et le ré­
servoir municipal, d’une conte­
nance de 40,000,000 de gallon*

d’eau, est maintenant rempli. Du­
rant les trois ans de sécheresse à 
peine terminés, non seulement le 
réservoir mais la rivière elle- 
même étaient devenus entière­
ment à sec; et la population 
avait dû rationner sévèrement 
Teau qu’elle recueillait dans huit 
puits voisins. Ou signale que, 
pendant les deux dernières se­
maines. Therbe a beaucoup 
poussé dans les terrains de pâ­
turage, provisoirement dénudés, 
de l’ouest de ce Dominion situé 
à nos antipodes où Tété ne fait 
que commencer. Les trois ans de 
sécheresse avaienl entraîné lail en
perte de 5.000.000 Jle moutons et 
de 1.000,000 de bête* à corne».

Deux autres conseillers muni­
cipaux montréalais ont exprime 
leur dissentiment contre le bill 
que la Commission métropoli­
taine se propose de présenter à 
la prochaine session provinciale.
Il s’agit cette fois de M. Léonard 
Léger, un des trois représentants 
de la Ligue des propriétaires à 
l’hôtel de ville et de M. Marcel 
Lafaille. M. J.-M. Savignac a 
déjà manifesté son opposition 
à la mesure ainsi que M. Georges 
Guèvremônt. celui-ci, en décli­
nant l’invitation que lui avait 
faite M. J.-O. Asselin de se cons­
tituer le parrain du bill à TAs- 
semblée législative.

M. Léger estime que certaines 
clauses du projet de loi sont sus­
ceptibles de nuire à l’autonomie 
de Montréal, au bénéfice des mu­
nicipalités voisines, et il croit 
qu’il serait dangereux de donner 
plus de pouvoirs à la Commis­
sion des quinze municipalités de 
la région métropolitaine, au dé­
triment de la ville de Montréal. 
La clause 4, nôtamment, parait 
à M. Léger renfermer un piège 
qui permetllrait à la Commis­
sion d’ignorer le conseil munici­
pal de Montréal. Il y est dit que 
“la Commission métropolitaine 
de Montréal est autorisée à par­
ticiper et à collaborer aux ini­
tiatives de la sous-commission 
qui sera instituée par le Comjté 
exécutif de la ville de Montréal 
et approuvée par le conseil de 
ville de la Cité de Montréal, sur 
rapport du Comité exécutif de 
la ville de Montréal, et à en faire 
partie dans la mesure où elle y 
sera invitée par la ville de Mont­
réal, à entreprendre, si elle le 
juge utile et du consentement de 
ladite commission, l’étude des 
problèmes de la région métropo­
litaine ..” M. Léger redoute la 
phraséologie de cette clause.

Pour sa part, M. Lafaille croit 
que le bill en question constitue 
un premier pas vers le transfert 
à la Commission métropolitaine 
du gouvernement municipal de 
la métropole; sous ce régime. Té­
lément français de Montréal de­
viendrait en minorité et notre 
ville perdrait son caractère de

Q. Je me prépare à financer la 
construction d’une maison sous 
le régime de la Loi nationale sur 
l’Habitation et je constate que les 
dimensions de la façade de mon 
terrain sont conformes aux- ex­
igences de la Société centrale 
d’Hypothèques et de Logement 
mais aux normes de construction 
municipales. Comment dois-je 
réconcilier les exigences des 
deux parties en cause?

R. Lorsque la largeur minimum 
d’un lot établie par la Société 
centrale est moindre que celle 
exigée par l’autorité locale, les 
exigences de cette dernière doi­
vent prévaloir. Si d’autres paris 
les normes de construction muni- 
ciuales sont moindres que celles 
de la SCHL, ces dernières doi­
vent prévaloir.

Q. Est-il nécessaire d’être pro­
priétaire d’un terrain avant de 
faire une demande d’emprunt 
sous le régime de la loi nationale 
sur Thabitaion?

R. Non. La meilleure ligne de 
conduite à suivre est d’obtenir 
une option sur nn terrain que 
vous croyez convenable pour la 
construction, jusqu’à ce que le 
prêt soit approuvé. Vous devez, 
toutefois, être le propriétaire 
d’un terrain avant le début des 
travaux de construction. Les seu-

ditville en majorité française,
M. Lafaille.

M. Lafaille, aussi bien que MM 
Léger et Savignac, s’élève contre 
le fait que le conseilj municipal 
montréalais n’a pas élé consulté 
sur cette importante mesure de 
la Commission métropolithine

Inévitable ? Non
Etes-vous sensible au rhume? 

Si vous voulez éviter le rhume, 
tenez-vous en bonne condition 
physique; vêtez-vous convenable­
ment; fuyez les courants d’air 
soudains ainsi que les pièces sur­
chauffées et renfermées; et pre 
nez suffisamment de sommeil 
Les rhumes ne sont pas inévita 
blés et ils peuvent être dange­
reux.

les exceptions à cette règle sont 
lorsque la maison et le terrain 
sont achetés d’un constructeur 
construisant des .maisons sous le 
régime de la loi nationale ou 
lorsque le constructeur éventuel 
détient un bail à long terme dans 
des régions, telles que les parcs 
nationaux.

Q. Quelle est la différence en­
tre un constructeur et un entre­
preneur?

R. Le constructeur, tel que dé- 
fihi par la loi nationale sur Thà- 
bitation, signifie une personne 
qui construit sur des terrains 
qu’elle possède, des maisons des­
tinées à la vente ou à la location; 
le terme “entrepreneur” est uti­
lisé pour signifier une personne 
qui s’engage à construire une 
maison pour une autre person­
ne sur un terrain appartenant à 
cette dernière.

Q. Je viens de trouver une mai­
son que je désirerais acheter. 
Puis-je obtenir un prêt de la loi 
nationale sur l’habitation pour fi 
nancer cette transaction?

R. Les prêts de la loi national 
sont consentis uniquement pou 
la construction de nouvelles mai 
sons. Toutefois, vous pouvez b! 
néficier de ces prêts même s 
vous ne construisez pas votr 
propre maison. Lorsqu’une niai 
son fut construite pour la vent 
par un constructeur, vous pou 
vez faire un paiement comptan 
et assumer l’hypothèque obtenu 
par le constructeur pour finan 
cer que celles que vous aurie 
obtenues si vous aviez engag 
vous-même les services d’un en 
trepreneur. Le même princip 
s’applique dans le cas de Tacha 
d’une maison pour laquelle il ex 
iste déjà une hypothèque de 1 
loi nationale sur l’habitation.

(Vos questions sur la construe 
lion et le financement d’une mai 
son peuvent être adressées au 
soins de ce service, Société ce 
traie d’Hypothèque et de Log 
ment, 56 rue Lyon, Otawa. Ed 
teur,)

Montréal: Edifice Confeder* 
tion. 1253, «v. McGill College 
Québec: Chambres 36-37, Palai 

uMontcalm; Sherbrooke: Edifie 
Quebec Central Railway,W«-t’ellington nord.
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TIT-COQ DRESSE SI R SES ERGOTS

S 00 P.M.
CBF—ïvan l’intrépld». 
CBM-Vartét&s 
JKAC-Une vedette. 
;KVL-Chan«onnette. 
■JAD-Nouvelles. 
.rcî-Supper Serenade.

15 P.M.
'SK-Radlo-JournaJ.
3M-Ra41o-Journal.
CAC-Dltes-mol.
.rCF-Nouvellea.
30 P.M.
Bî-Actuallté.
M-Dlvertlmento.

• "-r a fornrn... 
CKVL-NcmvelleS.

-Sports amateurs.
45 P.M.
BF-En dînant. 
;BM-Nouvelles. 
RAC^louveUe*< 

JFCF-Fireslde Stories.
;.oo P.M.
CBF Un homme et son- 

péché
CBM-Edm. Hockrldge. 
CKAC-Sélectlons. 
CKVL-Chansonnett*. 
OFCF-Bandstand.
7.15 P.M.
CBF-Métropdl*. 
CBM-Varlétés 
CKAC-Banquier 
CJAD-Dow award aohw. 
i.TCF-Sportscast.
7.30 P.M.
CBF-R. et R. L'Herbier 

! CBM-Folklore.
I CKAC-Sélectlons 

CJAD-Tlie Four Knights 
CFCF-"Club 15''

SOIREE

7.45 P.M.
CBF-Loulse Darlos. 
CKAU-Le diable etc 
CKVL-Oncle Troy 
CJAD-Thls Is the Story. 
CFCF-Make M.ne Music.
8.00 P.M.
CBF-Ceux qu'on aime 
CBM-Twellt night.
CK AC-Le marchand 
CKVL-Fantôm* au... 
CJAD-Nouvelle». 
CFCF-Blondle.
8.15 p.m.
CJAD-Strlke up the...
8.30 P.M.
CBF-Le Faubourg. 
CKAC-Pour homme* 
CKVL-Cixtuetel chanson 
OJAD-Take a Chance. 
CFCF-Opportunlty...
9.00 P.M.
CBF-Radio Carabin. 
CKAC-Xuvler Cugat. 
CKVL-Téléohone chan 
CJAD-Hobby Lobby. 
CFCF-Variety Show
9.30 P.M.
CKAC-Incroyable mais. 
CKVL-Parts swing 
CJAD-Salle de Concert. 
CFCF-Curtaln Time.
10.00 P.M.
CBF-Radlo-J ournal. 
CBM-Radlo-Journal. 
CKAC-Mélodies d'hier. 
CKVL Paris swing.
C JAD-Nouvelles. 
CFCF-Blng Crosby Show

10.15 P.M.
CBF-Causerle. 
CBM-Revue l'actualité. 
CKAC-Cavalcade 
CJAD-Easy Aces.
10.30 P.M.
CBF-Planlste.
CBM-Planiste.
CKAC-Mlnlature.
CK VL-Nouvelles. 
CJAD-Nouvelles. 
CF’CF-Mllton Berle.
10.45 P.M.
CKAC-Nouvelles 
CJAD-Moon Dreams
11.00 P.M.
CBF-Adaglo.
CBM-Wheu night. 
CKAC-Bonsolr le*.. 
CKVL-Tommy Dorsey 
CJAD-Sports. 
CFCF-Nouvelles.
11.15 P.M.
CKAC-Chanteur 
CFCF-Off the Record.
11.30 P.M.
CBF-L’orchestr*.
CBM-Muslque.
CKAC-Orchestre.
CKVL-Nouvellea.
MINUIT
CBM-Nouvelles. 
CKAC-BuUetln. 
CKVL-Record Man 
CJAD-Nouv. et ferm. 
CFCF-Nouvelles et term.
12.30 A.M.
CKAC-Orchestr*.
1.00 A.M.
CKAC-Nouvellea

JEUDI, IB JANVIER

).00 A.M.
IKAC-Nouvelles.
IXVL-Cultlvateur».
5.30 A.M.
IKAC-La messe du Jour
1.00 A.M.
BM-Révell. 
ICAC-Nouvelle». 
:KVL-Réve*l 

"s JJAD-Ncmvelies.
5.15 A.M.
IKVL-Prlèr*.
1.30 A.M.
'FCF-Miurlce Bédard.
'.00 A.M.

; IBF-Opéra de quat'sous 
IBM-Nouvel'es. 
IKAC-Actuallté*. 
IKVL-Slffler...

; UAD-Nouvelles.
. IFCF-Nouvelles 

HLP-Le Carrousel.
.30 A.M.
BM Nouvelles. 

PlKAC-Pronostlc*.
.30 A.M.
KAC-Evell
'JAD-Nouvelle*.
.45 A.M.
KAC-La quart d'heure
.00 A.M.
BF-Radto-JoumaL 
BM-Radlo-Journal 
'itAC-Nouvelles Inter.

. KVL-Slffler
JAD-llouvelles sport.
H'L P- Rad lo-S. -Coeur
.15 A.M.
3F-Elévatlon*. 
BM-Dévotlons 
KAC-Fleurs et chard... 
FCF-Toast & Coflee. 
HLP-Le Carrousel.
30 A.M.
BF-Rvthme» 
BM-Muslque militaire.

J FCF-Mélodles. 
HLP-Entretlen matinal
.45 A M.
BM-Musiqua.
00 A.M.
BF-Bulletln. 
BM-Nouvelles. 
XAC-Actualltés. 
KVL-Roger Baulu. 
JAD-Nouvelles.
ISAM.
BM-Mélodles. 
CF-Breakîast Club.
.30 A.M.
JF-tÆ p'tlt train... 
BM-Mélodles.
<AC-En oarcourant. 
PCF-Nouvelles 
HLP-Ne dites pas...
45 A.M.
BM-Emlsslon éducative
).00 A.M.
<VT-Nos artiste*. 
IF-Sur nos ondes. 
BM-Pnrade.
CAC-Actualité».
Té D-Nouvelles. 
PCF-Pages de mélodies 
HLP-Au bal musette.
7.15 A M.
TF-F.ntre nous. 
Bf'-Ktndergarten 
TAD-Make Believe.. 
TÎ.P-C.zone.

;oo p.m.
IF-Yvan l'intrépide. 
BM-Varlété».
KAC-Une vedett*. 
&AD-Nouvelles. 
FCF-Sérénade. 
tn.p-Chausonntts.
10 P.M.
KAC-Canada Quiz
.15 P M.
B'-’-Radol-.lournal.
IM-Nouvelle*
XAC-Dltes-mol.
ecF-Nouvelle»
25 P M.
JF-Chronlque sportive 
tAC-Pièce du Jour.
3C P.M.
IF-Revue actualité. 
3M-Chron. du ski. 
CAC-Forum sports, 
l^rr,-Nouvelle» 
rpv’-Flreslde Stories. 
45 P.M.
ÎF-Chronlque du ski. 
iM-Nouvéltes. 

VCAC-Nouvelle». 
rCF-Muslque.
00 P.M.
1F-Un homme .. 

‘tM-Trowbadour. 
CAC-Séle étions. 
CVr^Chansonnett*. 

HAD-Nouvelles, 
ïeCF-Mti»laue. 
rr p-Vbeure familiale.
15 P M.

f v-Métropole 
ilAf-Sweet and Swli g 
' AD-nid T Sav That? 
j-CF-Sport
'3J P.M.
Ill'-Rolande et Robert, 
î é-D-Calvalcade of... 
î CF-Club 15. 
vrijP-Bouquet musical.
10 P.M

jF-Rolande et Robert. 
|:.\C-Pianlste.
1 AC-Icl. Leflamm» 
|;VL-Cliansonuettes

10.30 A.M.
CBF-iie titre, s.v.p. 
CKVL-Entrevues 
CBM-Pgm. musical. 
CFCF-Sérénades. 
CHUP-CHLP 1-4-1-0.
10.45 A.M.
CBF-Les drame* .. 
CBM-Sweet hour.
11.00 A.M.
CBF-Franclne Louvain 
CBM-Road of life.
CKAC-Actualités. 
CKVL-Chansonnetta.
C J AD-Nouvelles. 
C'FCF-Breekfast In Hol. 
CHLP-Au buffet...
11.15 A.M.
CBF-La Métairie Ran. 
CBM-Qrande Soeur 
CJAD-Kate Altken.
11.30 A.M.
CBF-Joyeux troubadours 
CBM-Whafs your beef? 
CKAC-Le Jockey du Jour 
CJAD-Valse. 
CFCF-Women'* Wold.
11.45 A.M.
CBM-Laura Limited. 
CJAD-Polka. 
CFCF-Muslque pour ma.
MIDI
CBF-Jeunc6.se dorée.
CBM-Nouvelles.
CKAC-L’Angélu».
CKVL-Chausounette.
CJAD-Nouvelles.
CFCF-Nouvelle*
CHLP-L’heure féminine.
12.15 P.M.
CBF-Rue principal*. 
CBM-Aunt Lucy. 
CJAD-News Quiz.
12.30 P M.

CBF-Le réveil rural. 
CBM-Emlsslon rurale. 
CKAC-Iæ coin du disque 
CJAD-Nouvelles. 
CFCF-Claudia.
12.45 P.M.
CKAC-NouveUo». 
CJAD-Dlttles bv Damo... 
CFCF-M.agaslnage.
1.00 P.M.

CBF-Quelles nouvelles? 
CBM-Radlo-Joum al. 
CF.AC-Radlo entrevue. 
CKVL-Nouvelles. 
CJAD-Nouvelles. 
CFCF-Nouvelles et mus 
CTTLP-Radlo-Journal.
1.15 P.M.
CBF-Radlo-Journ»l. 
CBM-Happy Gang. 
CKAC-Mélodles 
CFCF-House Party.
1.30 P.M.
CBF-Tante Lucie. 
CKAC-La vie en ro«# 
CFCF-Vocal Varieties
1.45 P.M.
CBF-Dé tente. 
CBM-Stganlong. 
CFCF-Sam. Kaye's Orch.
2.00 P.M.
CBF-Grande Soeur. 
CBM-Bernle Braden. 
CKAC-Actualltés. 
CKVL-Tomm 7 Dorsey. 
CJAD-Nouvelles.
CFCF-2 O'clock Caller.

SOIREE

7.45 P.M.
CBF-Affaire» de l’Etat. 
CBM-Hughes, baryton. 
CKAC-Le diable sen 
CKVL-L'Oncle Troy 
CJAD-Thls Is the Story 
CFCF-Make Mine Music. 
CHLP-Muslque tzigane.
8.00 P.M.
CBF-Talents chez nou* 
CBM-Pages choisies. 
CXAC-Mém. du Dr Lam 
BKVL-Fantôme 
CJAD-Nouvelles. 
CFCF-Cbuckwagon. 
CHI.P-Folkiore, etc.
8.15 P.M.
C.TAD-Frontenac Ski ..
8.30 P.M.
CBF-Sérénade.
CBM-John et Judy. 
CKAC-Nazalre et Bar 
CKVL-Quatre homme* 
CJAD-Hollywood Radio. 
CFCF-Cross Section 
CHLP-Les talent*
9.00 P.M.
CBF-Thé&tre Ford. 
CBM-Muslc haU. 
CK.'.C-Etolles de France. 
CKVIy-Sept ou onze 
CJAD-Town Topics. 
CFCF-Talk Civil Servie* 
CHIiP-Place Plgalle.
9.30 P.M.
CBM-Wayne & Shuster 
CKAC-Dents Drouin 
CKVL-Murlell» Millard 
CJAD-Concert Hall. 
CFCF-Can you Top This
10.00 P.M.
CBF-Rad lo-Journ M.
CBM-Journal
CKAC-Suspcnse.
CK VL-Pari* swing 
C'JAD-Nouvelle*.
Ciecp-Abbott & Costello 
CHLP-Montréal la nuit.

2.15 P M.
CBF-Maman Jeanne 
CBM-Jack Berch 
CJAD-Mvrt & Marge. 
CFCF-Ethel & Albert.
2.30 P.M.
CBF-Lettre 4 une Can 
CBM-Muslcally yours. 
CKAC-Un peu de tout. 
CJAD-Dan Daly.
CFCF-2 O'clock Caller. 
CHLP-Poèmes sympho.
2.45 P.M.
CBF-Chanf.onnette*. 
CKAC-Rêvene musical*. 
CJAD-Gospel Singer.
3.00 P.M.
CBF-Chels-d'oeuvre. 
CBM-Llfe 
CKAC-Actuallté». 
CKVL-Good afternoon... 
CJAD-Nouvellee.
3.15 P.M.
CBM-Ma Perkln» 
CFCF-Nancy Craig.
3.30 P.M.
CBM-Pepper Young'* 
CKVL-Rythm Rodeo 
CFCF-2 O'clock Caller. 
CHLP-Fleurs de Paris.
3.45 P M.
CBM-Rlght to...
4.00 P.M.
CBF-Heure du thé.
CBM-Jack Berch.
CKAC-Actualltés.
CKVL-Club Alouette.
CJAD-Nouvelles
CFCF-Tello-Te»t.
CHLP-Musque.
4.15 P.M.
CBF-Notre pensée. 
CBM-Co inventaire» 
FCF-Guldlng Light. 
CHU-Musque.
4.30 P.M.
CBF-Radio-Collège. 
CBM-Varlêté*.
CK VT/-Chansonnette 
CFCF-Dr. Malone. 
CHCLiP-Chant.
4.45 P.M.
CBF-Muslque légère 
CFCF-Rosemery.
5.00 P.M.
CBF-Radio-Collège.
CKAC-Actualltés.
CJAD-Nouvelles.
C PCF-Père Noël. 
CHLP-Chansonnettes.
5.15 P.M.
CK AC-Colette et Roi an « 
CJ AD-Supeïman.
5.30 P.M.
CBF-Fnlre-part. 
CBM-Pére Noël. 
CKAC-Hollvwood. 
CJAD-Town Crier. 
CFCF-Today's Story.
5.45 P.M.
CBF-Père Noël. 
CKAC-Madelelne et 
CJAD-Make Believe... 
CPCF-Oncle Troy 
CHLP-Radlo-Journal.

10.15 P.M.
CBF-Causerle.
CBM1 Actualité 
CJAD-Easy Aces.
10.30 P.M.

CBF-Les masque- déch
CBM-Eventldc
CKAC-Mlnlature.
CKVL-Nouvelles.
CJAD-Nouvelle*.
CFCl-'-Orchestre.
CHI/P-L'heurc de danse.
10.45 P.M.

03F-En sourdine. 
CKAC-Nouvelles 
CJAD-Moon Dreams. 
11.00 P.M;

CBF-Adaglo. 
CBM-Sportman'» Show 
CKAC-Sport. 
CKVL-Tommy Dorsey. 
CJAD-Sports. 
CFCF-Nouvelles 
CHLP-Montréal la nuit.
11.15 P.M.

CKAC-Chanteur 
CFCF-Off the Record
11.30 P.M.
CBF-Orchestre. 
CBM-Orchestr». 
CKAC-The Three Sun*. 
CKVL-Nouvelles 
CHLP-Au cabaret.
11.45 P.M.
CBM-Trto O’Connor. 
CKVL-Nouvelle».
MINUIT
CBF Fin de* émission*. 
CBM-Nouvelles, 
CKAC-Bulletln. 
CKVL-Record m*n 
CFCF-Nou. et fermeture. 
CHLP-Nouvelle».

12.30 AM.
CKAC-Orchestr*.

1.00 A.M.
CKAC-Nouvelie*.

Club de bienfaisance de 
l'Union typographique 

Jacques-Cartier, no 145
A l'assemblée de l'Union Typogra­

phique Jacques-Cartier, local 145, tenue 
le 30 décembre 1948, les personnes dont 
les noms suivent ont été élues officiers 
pour janvier 1949 :

Président, Mme A. Benoit. 3424, rue 
Des Erables; directeurs: J.-G. Ger­
main, 3510. chemin Ste-Catherlne; Phi- 
lias Parent. 62T9, St-André; Gérard 
Thibault, 2317, rue Joliette; Stanley 
Renaud. 4447, Adam; Fabien Dubois, 
2025. Aylwin.

Conseillers : AutMe Ruel, 2294, Bald­
win; Roger HutfuU, Yarmouth, N,-E.; 
Lucille Lavoie, 762, Du Collège; Mme 
André Leblanc, 2139. boul. Rosemont; 
Nicole Tremblay. 8528, Foucher; Geor­
ges Rochon. 2545 est, Beaubien, app. 11; 
Sarto Lacombe, La Presse; A. Bthler, 
7137b, Boyer; Alexandre Laverdure, 164 
est. Jean-Talon; Léopold Francoeur, 
3560, St-Laurent; M. Bclvert, 3070 est, 
Rachel; Réal Vlau, 4425, avenue Laval; 
Lucienne Renaud, 419 est, Raolrel; Al­
bert Bernard, 4530, Rivard; H. Vézlna. 
Ste-Monlque des Saulee, L'Or mi er ce, 
Québec; Damien Langevln. 7078, De 
Valler; Mme Rolland Gauthier. 5327, 
rue Fabre; RacheJ Charette, 7934, St- 
Gérard; Roland Girard, 10612, Clark; 
Mme L.-A. Lafond, 7409, St-Danls; Hen­
ri Laverdure, 1652, St-André; J.-Phll 
Btrcher, La Presse; May Jane Corrigan, 
6355 , 2e avenue, Rosemont; Fernande 
Herbst, 128, Hawthorne. Ottawa; Léo 
Scott, 7808, Chateaubriand; Armand 
Lalortune, 3682, St-André; Ulrlc La­
porte, 1212, Labo]le; Marcelle Tisseur, 
4558. Beyer; R. Lareault & Cle, La 
Presse; Marcel Nlclette, 6567, De* Era­
bles; H. Haché, 151». Lafonatlne; Léo­
pold Francoeur, 3560, St-Laurent; Ber­
nard Nadon, 4866, Papineau; Joseph 
Berthlaume, 8681 De Gaspé; N.G. Bé- 
land, la Presse; Madeleine Véronneau, 
1661, Dufresne; R. Lareault Si Cle, La 
Presse; Phlllippe-Gérard Messier, 719 
est, Mont-Royal; Louis Laloude, 1232, 
Maisonneuve; Mme André Leblanc, 
2139. boul Rosemont: Mile Laura Le­
moine, 6914 ouest, st-Laurent: Lucien 
Sentenne, 6700. Beaulieu: Claude B|aln, 
1894. Poupart; David Ptcheitte, 1996 est, 
Demontlgny; W. Dépastle, 2218, Beau- 
dry: Richard Baril, 1037a, Fleury; Jac­
queline Durocher, 6530, Delorlmler; 
Charles Ooutu, 5440, Grove HaU Place; 
Mme Paul lachaoelle, 2083. Papineau; 
Richard Talbot, 4553, St-Hubert; Alice 
Vézlna, 4382, Chambord: Antonio La­
marche, 4379, Chrlstophe-Co]omb; Ma­
deleine Sénéchal. 2030, boul. Rose­
mont; Ernest DI Genova, 6355, St-An­
dré; Arthur St-HUalre, 1319 est. Bélan­
ger; Paulette Lavallée .2138, Bourbon- 
nière; Alice Cadleux, 6675, De Gaspé; 
Mignonne Marcoux, 2321 est, Notre- 
Dame; William Janson, aocoutlng dept. 
Mount Royal Hotel; C.-A. Doray,, 7571, 
Henri-Julien; W. W. Janlsse, 6365, boul. 
Pie IX; Fernando Fecteau, La Presse; 
Robert Bomabllle, 1165, Place Hôtel de 
Ville, Montréal-Nord; O. Gendron, 
1204, Berri; G. Goulet, 2528, Hoe&n;
A. Mongeau, 4651, Gamier; Mlle Gisèle 
Dufort. 6773, Christophe-Colomb; Noël- 
la Landry, 11870, Poincaré; Jeanne- 
D'Arc Balllargeon, 6797, Chateaubriand; 
André Paré, 3612, Wellington; Charles 
Smith, 863. 4e Avenue, Verdun; Marcel 
Potterat, 1564, Beaudry; Paul-Emile 
Jetté, 6287, Cartier; M. Boisvert, 3870 
est, Rachel; Mme Gérard. Caisse, 119s, 
rue Roi, Sore); Marc Laramée, 5077, 
Louls-Veulllot; Jacques Lacroix, 8563, 
St-Denis; Arthur Aubry, 6262 Chateau­
briand; T. H. Carroll, 7784, avenue 
Bloomfield; F. Deslauriers, 7:9a. ave­
nue Champagneur; Yvette Qoujeon, 
"214, Henri-Julien; Georges Dufort, 
■1009, Molson; Thérèse Lemieux, 160, 
rue Rlelle, Verdun; André Lesage, 4430, 
Des Erables; Roméo Hébert. 3970, 
Adam; Mme Wlllle Elle, 4291, Des Era­
bles; Yvette Gamelln, 8350. Chateau­
briand; Rocdl-Stopthano, 6264, Chabot; 
Fernand Dufault, 929, Du Rosaire; 
Emile Veilleux. 7536, Drolet; André Du­
rocher, 10207, Péloquln; Dr B. Lapoin­
te, 4860. Colbrooke; Irène Laurin, 4458, 
Marquette; Denis Lachapelle. 4586, Des 
Erables; J.-B. Martin, 3513, Ethe|, Ver­
dun: Maurice Trudeau, 3932, Mentana; 
Jeanne et Fernand Séguin, 2077. Car­
tier; Marcel Goulet, 2352, Cha.pleau ; 
Mme Aurèle Lacroix, 8572 Foucher; J.-
B. Raboin, 6776, Chambord.

Transaction à Hollywood
Hollywood, 12 (A.P.) — Sa­

muel Goldvvyn et Mary Pickford 
sont désormais les seuls proprié- 
faires des studios Samuel Gold- 
wyn. On sait que Mary Pickford 
est originairo de Toronto.

La transaction a été effectuée 
au cours de la dernière fin de 
semaine. M. Goldwyn a racheté 
les parts que possédait Mme Syl­
via Stanley, de Alderly, Angle­
terre. Celle-ci était propriétaire 
de 25 p.c. des actions du studio 
depuis la mort de son mari. Dou­
glas Fairbanks Sr, en 1939. 
-----------------m i ---------------

Artistes invités 
à Radio-Canada

SEMAINE DU 9 JANVIER 1949

A SAIST-LAURENT

l/e mercredi, 12:
9 h. p. m., Donna Grcscoe, vio­

loniste.
10 h. 30 p. m„ Stephen Kon- 

daks, altiste.
Le jeudi, 13:
1 h. 45 p. m., Harry Barsha, 

xylophoniste.
Le vendredi, 14:
8 h. 30 p. m., Claire Gagnier, 

soprano.
Le samedi, 15:fi h. 30 p. ni., Guido Cantelli, 

chef d’orchestre.
7 h. 30 p. m., Jean-Paul Hur- 

tcau, basse.

A Radio-Canada
MERCREDI, 12 JANVIER

s'BF, 3 h. p.m. — Les ôhsfs-h'oeu- 
: de la musique. L'Europe galante, 
17, suite: André Campra: orchestre 
jaiphcnlque, direction Roger Désor-
feres.
l.ympbonls concertante, de Haydn 
jir violon, violoncelle, hautbois et 

■ on. Orcheetre du Conservatoire de 
|-!s sous la direction de Charles
Inch.
zona,te “Wildxteln" op. 53. de Bee- 
Aven, planiste: Arthur Schnabel, 
iogateue no 4 en la majeur, de Bee- 
iven, planiste; Arthur Schnabel.
:3F. 10 h. 30 p.m. — Radio-Canada 
.aentera Stephen Kondaks. .violon 1s- 
a son programme de* “Artlset* de 
im". mercredi. M. Kondaks Jouer» 
Sonate en sol mineur de Bsch, et 
aerchenbllder". uns des dernières 
.vres de Schumann.

1
JEUDI, 13 JANVIER 

LF, S h. pxn. — Les Chefs-d'œu­

vre de 1s musique; “L'aprés-midl d’un 
faune", de Debussy; orchestre de Phi­
ladelphie, direction Léopold Stokowsky. 
"Les fontaines de Rome", de Reoplghl, 
orchestre symphonique Auguateo de 
Rome, direction. Victor de Sabata. 
"The garden of Fand". de Bax. orches­
tre Philharmonique Royal, direction 
air Thom. Beecham. "OctcSser twilight" 
de Hadley. 'La procession de Rooclo’,' 
de Turin», Orchestre Symphomlque de 
Madrid, direction E.-F. Arbos.

CBF, Emissions Radio-Collège, 4 h. 
30 à 5 h. p.m . Entretien» liturgiques. 
Le 2e dimanche après l'Epiphanie. 
Commentateur: M. Clément Morin, P.
8.S. , 5 h. à 5 h. 30: Joyaux bibli­
ques du livre d'heure*. De* mariés co­
pieusement servis. Jn2, 1-11. Confé­
rencier, le R.P. Adrien Main, O.F.M.

CBF. 9 h. pm. — Le théâtre Ford 
présentera "Pierre ou Jack", de Fran­
cis de Crolsaet à son prochain spectacle 
à Rsdto-Canada. Jeudi.

Janine Sutto, Andrée Baslllére». ail­
le* Pelletier et Roger Uarceeu domi- 
nerort la distribution.

* .... '■

-.üü

k...............,
M. Marcel Gagnon, vétéran di­

recteur de la Société des Auteurs 
Dramatiques, secrétaire de la So­
ciété de Bienfaisance des Artis­
tes, secrétairc-adioint de l’Union 
des Artistes Lyriques et Drama­
tiques de Montréal, nui vient d'ê­
tre élu président de la Succursale 
Mont Royal Xo.6$ de la Légion 
canadienne pour Tannée 19b9...

Raoul JOBIN, le grand ténor du Metropolitan Opera de New-York, 
que la Société PROSPERO présentera le 22 janvier prochain, en 
TAudilorium du Collège de St-Laurent. Renseignements: BY. 2Ht.

Bientôt à Vécran
Au Princess

Ce cinéma présentera à partir 
de vendredi le film “Johnny Be­
linda” qui, on le sait, fut classé 
par de nombreux critiques amé­
ricains, notamment celui du 
New York Times, dans les dix 
meilleurs films de l’année qui 
vient de se terminer.

L’action se passe au Canada, 
en Nouvelle-Ecosse. Une jeune 
fille muette est courtisée par le 
médecin du village et maltraitée 
par son père. L’ensemble est à 
la fois réaliste et émouvant.

On remarque principalement 
dans la distribution Jane Way­
ne, Lew Ayres, Charles Bicfford, 
Agnes Moorehead et Stephen Mc­
Nally.

Au Palace
A partir de vendredi prochain, 

ce cinéma présentera également 
urt film qui a obtenu un grand 
succès aux Etats-Unis et qui a 
aussi été classé dans les dix pre­
miers films de 1948 par plu­
sieurs critiques américains. II 
s’agit de la comédie “Life With 
Father”.

Ce film est l’adaptation ciné­
matographique de la pièce de 
théâtre du même nom qui obtint 
un considérable succès sur le 
Broadway. Les auteurs de cette 
production ont depuis présenté 
“Life With Mother” qui a égale­
ment obtenu un remarquable 
succès.

Le scénario, très simple, retra­
ce la vie d’une famille bourgeoi­
se américaine vers les années 
1900. Le dialogue est très humo- 
ristioue et Tyrone Powell, dans 
le rôle principal, fait preuve des 
plus grandes qualités.

A rimpérial
Merle Oberon, Hobert Rvan, 

Charles Korvin et Paul Lukas se­
ront les principales vedettes du 
film que présentera l’impérial à 
partir de vendredi, “Berlin Ex­
press”.

L'action se déroule en Allema

gne occupée, la plupart du temps 
dans le train qui, venant de Pa­
ris, roule vers Berlin. A bord du 
convoi se trouve un savant paci­
fiste, une bande d’espions inter­
nationaux cherche à le conver­
tir à leur cause. A noter que les 
extérieurs ont été filmés en Eu­
rope.

Pour compléter le programme, 
l’impérial propose ‘Night Wind’, 
avec Charles Russel, Virginia 
Christine et Garry Gray.

Au Loew's
“When My Baby Smiles At 

Me^Testera une troisième semai­
ne au Loew’s. Betty Grabble et 
Dan Dailye interprètent dans cet­
te production de remarquables 
numéros de danse. De plus l’in­
trigue, tantôt sentimentale, tan­
tôt légère, contribue à créer un 
climat constamment passionnant.

.lark Oakie et June Havoc com­
plètent la distribution.

Ce soir, 
Malcuzynski

C’est ce soir que le grand pia- 
niste Witold Malcuzynski donne­
ra son premier récital montréa­
lais à l’occasion du centenaire 
de Chopin. L'audition aura lieu 
à la salle du Plateau, à 8 h. 30 
précises.

Demain, le pianiste donnera 
un autre récital au Hi* Majesty's, 
et un troisième au Plateau après 
demain, à la même heure. Tous 
les critiques sont unanimes à 
reconnaître en Malcuzynski l’un 
des plus grands interprètes de
Chopin.
------ ---------

• Gazette •
artistique

Horaire des cinémas
SAINT-DENI*:

“A<lieu chéri"
12 h. 30. 3 h. 25, 6 h 35, S h. 40. 

Charles Trend A U seine 
2 h. 15. 5 h. 20, 8 h. 30.

CINEMA DF PARIS «
“E'Alsle à Deux Tètes”

12 h„ 2 h. 20, 4 h. 4C, 7 h., » h. 05
CHAMPLAIN :

"Le Bol des Sirènes”
ORPHEUM :

•'Red River”
10 h. 12 h. 15, 2 h. 30, 4 h. 50, 

7 h 05. 9 h 25.
PALACE 1

“Sorry, Wrong Number"
10 h. 15. 12 h. 35, 2 h. 55 5 h. 15, 
7 h. 35. 10 h.

LOEWS
“When My Bsby Smiles At Me”

10 h 10. 12 h. 30, 2 h. 50, 5 h. 10. 
7 h. 30, 9 h 50.

CAPITOL s 
"Rope”

10 h, 35, 12 h. 50, 3 h. 10, 5 h, 35,
1 h. 45, 10 h. 05.

PRINCES* :
“Luck of the Irish”

10 h. 15. 12 h. 35, 2 h. 50. * h. 10.
7 h. 25, » h. 40.

IMPERIAL S
“Smsrt Girls Don’t Talk”

11 h. 25, 2 h.. 4 h. 40. 7 h. 15, • h. 50. 
“The Creeper”

10 h. 10, 12 h. 50, 3 h 25. • h. 05
8 h. 40.

Til-Coq est un p’tit gars qui a du cran et que les circonstances 
de sa naissance ont toujours obligé « régler ses comptes tout seul. 
Il est prompt à se cabrer dès qu’on veut toucher à ce qui lui 
appartient. Même devant le padre, il se dresse et se prépare à 
lutter pour garder la femme qu'il aime. "Til-Coq", pièce en qua­
torze tableaux de Gratien Gélinas, fait passer le spectateur par 

toutes les émotions, au Gesù.

Les Amis de l'Art

Au Capitol
Le film en couleurs d’Alfred 

Hitchcok, “Hope”, restera aussi 
une autre semaine sur l’écran du 
Capitol. La technique de ce film 
est absolument nouvelle. I,’in­
trigue présente l’histoire d’un 
meurtre, sans toutefois que le 
film s'apparente en quelque 
point avec les habituels films po­
liciers. Dans les rôles princi­
paux, on note John Dali, James 
Stewart et Fairley Granger.

A rOrpheum
Montgomery Clift, John Way­

ne, Walter Brenmnan et Joanne 
Dur, les interprètes de “Red Hi­
ver”. resteront une autre semai­
ne sur l’écran de l’Orpheum. Ce 
film est western, et malgré cette 
qualité l’intrigue en est parfaite­
ment plausible. Il s’agit en effet 
de conduire 9,000 bêtes à cornes 
du nord au sud des Etats-Unis. 
Cette production à grand spec­
tacle a obtenu un succès extra­
ordinaire aux Etats-Unis.

Le Festival d’Art dramatique 
de l’ouest de Québec

Trois pièces canadiennes, trois 
oeuvres du répertoire moderne 
seront présentées par les neuf
froupes qui prendront part au 

estival d’Art dramatique de 
l'ouest du Québec qui se dérou­

lera du 21 au 26 février, en soi­
rées. à l’Auditorium Sun Life.

“Sherry 1939” une pièce d’Er­
nest Pallacio-Morin sera présen­
tée par les Comédiens unis sous 
la direction de Jean-Paul King 
sley, et les deux autres, de lan­
gue anglaise, seront interprétées 
par The Catholic Teachers Dra­
ma Guild et par les Sun Life 
Player*.

Le groupe de langue française

Cette campagne 
de livres

Près de 4.0U0 livres et revues 
en français et en anglais ont été 
envoyés à l'hôpital militaire de 
St-Hyacinthe pendant les Fêtes.

La majorité de ces livres et re­
vues ont été recueillis parmi les 
employés de la National Brew­
eries Limited et les membres de 
la Section Jean BriHant. V.C:, 
numéro 27, de la Légion Cana­
dienne, L.S.E.B.

T.e public est cordialement in­
vité à envoyer des dons de li­
vres de lecture, geste qui sera 
trèa apprécié par les patients. 
Les envois devront être dirigés 
directement aux hôpitaux mili­
taires de Ste-Anne-de-Bellevur. 
de la Belne Marie el de Saint- 
Hyacinthe. ‘

comprend: Cours François Ro- 
zet, direction François Rozet 
(Les femmes savantes, de Mo­
lière). Les jeunes comédiens, 
direction Yvette Robineau (Alti­
tude 3200, de Julien Luchaire), 
Conservatoire La Salle, direc­
tion Georges Landrcau (Phèdre, 
de Raeine), et les Comédiens 
unis (Sherry 1939).

Les groupes de langue anglaise 
sont: Negro Theatre Guild, di­
rection Beatrice MacLeod (The 
Emperor Jones, d ’ E u g e n e 
O’Neil). The YMHA Little Thea­
tre, direction Herbert Whittaker 
(The Dybbuk. de F. Ansky), The 
Trinity Players, direction Her­
bert Whittaker (The Linden 
Tree, de J.B. Priestly), Sun Life 
Players, direction Edwin Wayte 
et The Catholic Teachers Drama 
Guild- direction Rudy Stocckel, 
dans deux pièces originales.

Spectacles
GESU: Tlt-Coq, pièce en troh 

ictes de Gratien Gélinas.
LES COMPAGNONS: Britanni- 

eus, de Racine, du 13 au 22 jan­
vier (dimanche et lundi excep­
tés). AM. 7739,

Exposition
Tranquille, 67 ouest, rue Ste-Ca- 
thenne, jusqu’au 31 décembre. 

André Jasmin expose chez

Prix de chant
à la Can tor ia

Evénements artistiques: En 
leur nouveau théâtre, les Compa­
gnons présenteront jusqu’au 29 
janvier “Britannicus”, tie Jean 
Racine. (Billets en vente au se­
crétariat pour les matinées sui­
vantes: 13, 15. 20. 22, 27, 29 ian- 
vier.) Au Moyse Hall, le 18 jan­
vier, le Quatuor à cordes McGill. 
Au His Majesty’s, le 22 janvier, 
les danseurs hindous “Sujala et 
Asoka”. Au Ritz-Curlton, le 21 
janvier, récital de Thérèse Ro- 
biUard et de Yoland Guépard. 
Au théâtre Champlain, en mati­
née, les 22 et 27 janvier. Geor­
ges Guélary. (Pour membres au- 
dessus de 21 ans seulement.) Au 
His Majesty’s, le 28 janvier, Erna 
Sack.

Cours: A la Bibliothèque mu­
nicipale, le 16 janvier, à 2 h. de 
l’après-midi, cours de peinture 
de Mlle Irène Sénécal.

Laissez-passer et billets gra­
tuits: A l’hôtel Windsor, salon 
Prince de Galles, la Société d’é­
tudes et de conférences présen­
te, le 18 janvier, en matinée, M. 
René Garnean dans une confé­
rence intilulée “Jules Supervicl- 
le”. Le 22 janvier, concert tie 
l’Ecole supérieure de musique 
d’Ontremont.

On peut s’inscrire maintenant 
pour prendre part au concours 
d’instruments n vent et à per­
cussion ainsi qu’au concours de 
danse de ballet. Pour tous ren­
seignements concernant ces con­
cours, on est prié de s’adresser 
â Mlle Jeannette Berooron. direc­
trice générale, tél. FR. 1119.

Note: L’enregistrement pour 
devenir membre de l’association 
est rouvert.

Les prix de chant, pour l’an- 
n?e. offerts par la Cantorin 
dirigée par M. Victor Brault, ont 
été adjugés â Mlle Emilie Arno- 
ver, mezzo-soprano et à M. Geor­
ges Tremblay, ténor. I/Cs vain­
queurs ont droit à une année 
d’études gratuites.

Le but que «e propose la Can- 
toria est de découvrir de nou­
veaux chanteurs pour la radio et 
le concert. Vingt-deux prix ont 
été donnés depuis la fondation 
cle cette organisation. Les ga­
gnants ont eu l’occasion de se 
faire entendre aux émissions ra­
diophoniques de La Gantoria, à 
l’Université de Montréal, â la 
Radiodiffusion française, au Mas­
ter Institute de New-York et sur 
disques RCA Victor.

Les auditions pour les prix de 
chant 1949 ont lieu tous les jours, 
à compter d’aujourd’hui. Toute 
personne possédant une bonne 
voix est éligible; les études pré­
liminaires n’étant pas essentiel­
les. Les inscriptions sont reçues 
sur rendez-vous seulement, par 
Victor Brault, 2055, rue Mans­
field; téléphone: Harbour 6420.

Les Ballets de Londres 
à Montréal 

l'automne prochain'
Londres, 12 (A.P.) — L’Opéra 

de Londres a annoncé hier soir 
que la compagnie Sadler’s Wells 
Ballet donnerait une série de re­
présentations de ballet au cours 
de l’automne prochain au Cana­
da. La compag 'z se rendra à 
Montréal, Toro Ottawa et 
London.

De plus, les danseurs britanni­
ques donneront également une 
représentation au Metropolitan 
Opera de New-York ainsi que 
dans deux ou trois villes des 
Etats-Unis.

CE SOIR -k AU CESU
MA. 3688

ïi*CoP
èéc»tHémSm*SlATUK«tWU$

I

H IS MAJESTY'S — Samedi 22 janvier
Les célèbres danseurs hindous

SIUATA et ASOKA
La révélation d« l’année — (Le Figaro, Paris)

MUSIQUE ORIGINALE — COSTUMES AUTHENTIQUES
Billats 1.00 à 3.00 (Taxas inelutas)

IN VENTE CHEZ LINDSAY IT ARCHAMBAULT

Les Mémoires du
Dr J.-O. Lambert

“L’HERITAGE DIABOLIQUE”

Ernesl Vandouille est sourd... 
hélas... et depuis quelque temps, 
il est hanté par l’idée de faire 
son testament. Replié sur lui- 
même à cause de sa surdité qu’il 
désespère de guérir, il cherche 
autour de lui, parmi les êtres 
chers qui l’entourent, à qui il 
pourra donner sa confiance. Le 
destin s’amuse parfois â certai­
nes revanches, et P>ncst Vun- 
douille, malgré son Age a gardé 
une certaine candeur qui lui ré­
servera des surprises diverses, 
mais toujours inattendues. Le Dr 
Lambert racontera là un des 
meilleurs chapitres île ses Mé­
moires. Ecoutez “L'HERITAGE 
DIABOLIQUE” jeudi soir à 8 h. 
au poste C K A C.

CE SOIR
S tires 45

au PLATEAU
1*r récital consacré à

CHOPIN
avec le planiste virtuose

MALCUZYNSKI
Billets en vente

JUSQU'A 5 HEURES 
chez Ed. Archambault 

et chez Hartney 
A PARTIR de 7 HRES 

au PLATEAU

Autres récitals Chopin
Demain soir au His Majesty's 
et vendredi soir au Plateau.
Billets en vente chez Ed. .Archam­
bault, 500 Ste-Catherine est, et 
chez Hartney, 1180 Ste-Catherine 
ouest.

c,em
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2e SEMAINE
Belt: GRABI.E • Don DAILEY (tans
“When My Baby Smiles At Mo”

En couleurs
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A L’AFFICHE

"Smart Girls Don't Talk"
— Aussi —

"The Creeper"

ORPHEUM

Ze SEMAINE

"RED RIVER"
avec

John WAYNE • Montgomery CLIFT
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ô la scène
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TRENET
Aucune majoration des prix

A L’AFFICHE
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Forte hésitation sur tous les marchés aujourh’ui

l'incertitude de ia situation 
économique ‘ ' à la prudence

Le président de I* Banque Provinciale du Canada de­
mande à nos hommes d’affaires de surveiller leurs 

inventaires et surtout leur marge de profits — 
Grande confiance exprimée dans le dévelop­

pement de nos ressources naturelles

BOURSE DE MONTREAL
lundi dernier.

I,e président de la Bancpie 
Provinciale du Canada, l’hon. 
Es.-L. Patenaudc, a fait, à l’oc­
cision de la 48e assemblée an­
nuelle des actionnaires, tenue 
aujourd’hui à Montréal, une ana­
lyse des principaux facteurs qui 
ont influencé notre économie au 
cours de 1948. M. Patenaude a 
noté-que la grande impression 
qui se déctage de l'année qui 
vient de finir en est une de 
grande activité économique. Les 
prix ont été grandement influen­
cés par les forces inflationnaircs, 
ce qui a fait croire à une pros­
périté plus grande en apparence 
qu’en réalité. Toutefois, malgré 
ce facteur de déséquilibre, la 
production a quand même mon­
tré une forte avance sur les ré­
sultats de 1947 avec un volim8 
physique plus élevé de 1- « en­
viron. Le président note encore 
que la demande dans la plupart 
des secteurs du commerce a été 
supérieure aux approvisionne­
ments et à la production, facteur 
qui a grandement contribué a la 
hausse constante des prix. Tou­
tefois, vers la fin de. 1 année, 
l’indice du coût de la yie a mon­
tré une certaine stabililé.

L’INVITATION A LA 
PRUDENCE

Comme l'activité des affaires 
dans notre pays pourrait ne pas 
se maintenir au rythme acbiel, 
la prudence commande de n en­
treprendre de nouveaux déve­
loppements qu'avec la plus gran­
de circonspection. M. Patenaude 
indique que cette prudence s'im­
pose tout particulièrement dans 
les cas où la marge de profit est 
très étroite. Tous doivent sur­
veiller avec s*>in leurs frais d’ex­
ploitation et les réduire si possi­
ble, car une diminution de la. de­
mande pourrait facilement gêner 
leurs opérations.

Nos importations 
d'autos anglaises
Sir Willksm Routes déclore que 
les manufacturiers Anglais n'ont 

pas l’intention de concurren­
cer le marché canadien 
américam

VALEUR DE NOS RESSOURCES 
NATURELLES

Malgré les problèmes de l’heu­
re et l’incertitude de la situation 
internationale, M. Patenaude en­
visage l’avenir avec optimisme. 
La Providence a doté notre pays 
non seulement d’un sol fertile, 
mais aussi de ressources naturel­
les immenses qui ont encore a 
peine été touchées: pouvoirs 
d’eau, forêts, mines qui font l’en­
vie du monde entier. Leur ex­
ploitation bien dirigée, tout en 
nous permettant d’en retirer ac­
tuellement" tout le profit que 
nous pouvons en attendre, prépa­
rera pour notre pays un essor 
économique dont l’ampleur dé­
passera peut-être les prévisions 
les plus audacieuses.

Le capital étranger a contribué 
et contribue encore dans une 
large mesure au développement 
de notre pays. Tout en recon­
naissant les avantages que nous 
en avons retirés et que nous en 
retirerons encore, on peut se de­
mander si le moment ne serait 
pas venu pour les Canadiens de 
prendre dans la mesure de leurs 
moveus une part plus importan­
te au financement de l’exploita­
tion de leurs ressources naturel­
les.

La matière première est sans 
doute source de richesse, mais 
c’est l’esprit d’initiative, le tra­
vail et l’épargne qui en assurent 
la mise en valeur. Nous avons là 
les principaux éléments de la 
prospérité et de la fortune des 
individus comme du pays tout 
entier. Efforçons-nous donc, de 
faire comprendre à notre popu­
lation le Tôle important de l’é­
pargne, de l’épargne activet c’est- 
a-dire de l’épargne créatrice de 
richesses, qui soutient le com­
merce et fait naître les nouvelles 
entreprises.

U- loul d*. vent** » «té de ».*•••* "M® todiuAtieltes et de 130.9M 
minier**, mardi dernier, en comparai!, on de 15. MAI actions imhislnelle* et de 
lît»,îoo actions minières

Abitibi Paper 
Do. Prl. .. 

Aluminium 
( Can. Clement 
I Can. SS. Prl. . 
! Can. Car A 
j Can. Cel. aou.
I Can. In. Al. A 
I Code. Plow . 

Coos, Oaa 
Disc Sea.
Pam. Players 
Gen. Bakeries 
Goodyear Pr. 
How. SmlUi 
Hud. Bay M. 
Imperial Oil . 
Imp. Tobaoco 
Int. Nick.
Int. Paper

oa« Haut Bas rero au». fiant ba» VfciTO.
1Ô12 16V* I61, 16 *4 Int. Power .... 58% 58*4 56“,4
20 20 19'a W* .«uj». Harris 21*. 21% 21î« 217,«
61 61 6c/ * ..Uldiell KoO. . 18 18 18 18
25 V* « Ao'i Moût. Locom. . 213. 211, 21^ 21 hi
35S 35*i £>■■3 Ogilvie Flour 22 V4 22 V, 22; 22'2
16J* 16% 16(4 16*4 Power Corp. .. 16 V4 16*4 l<$*4 16*4
21J4 22 21 V4 22 Price Bros........... *3 Va 58% M »,
11* a lltt 113s bhawln^au ... 24 21 24 24
H** 14’ * H'4 14*2 Do. Prf........... 43 18 48 48
20 30 23’. 29'8 Sicks' Brew. . . l*M» 16*4 16% id‘,3
18U 18*4 17: s 17', S. Can. Pow. . . 18 18*2 18 ISV-j
15* a 154 18*2 15*2 Steel oT Can. .. 82 82'-2 82 821 a

2 2 2 2 United Steel ... 6Ak s* 6%
52*4 52» i 52 >s 52 «à Vlau Ltd. 25 25 25 * 25
29*2 29 S 29*2 29*2 Wabasso Cot. 16% 16% 16% 16%
58*4 56 4 5*''4 Ô6 : A Walk. Q. Sc W. 28 28 28 28
19 19 18’. 187, BANQUES —
14 14 13’» 14 Commerce ........ 23*,fc 23% 23% 23*.2
35*â aô»j 35*4 SS % Montréal .. 25*3 23% 26*4 26^
56 Va 36*4 55*2 55»a Nouvelle Eoos. . 35% 35% 35% 35%

Fails saillants 
à la bourse

j, v COMPAGNIE DE TELE­
PHONE BELL DU CANADA

La compagnie de téléphoné 
Bell du Canada aura ses droits 
admis à être transiges à la Bour­
se de Montréal, à l’ouverture des 
affaires le jeudi. 13 janvier 1949, 
conditionnellement quant à leur 
émission.

SIEGE DU CURB

Acreage moindre des cultures 
dans la province l’an dernier

BOURSE DE MONTREAL

LE CURB DE MONTREAL

Volailles, oeufs 
et fromage

Brown Co.
Out.

4
Haut Ba*

4
Perm

4 MINES —
OUT Haut Baa Ferin

DO. Prf. ... 10*3 103 103 103 Alger ........
Base Metals .

5
60

5
60

5 5
59 59

O. & Do. Sug. 21’4 21% 21*4 21 % Bouzan ........ 19 19% 18 18
49 49 49 49 Can lego ........ 30 32 30 32

C, Pacfc. A 32 32 32 32 Cart. Malar. . • 2% 2% 2% 2%
Can. Maroonl 200 200 2ÜO 2UO Cons. C. Cad. . 15 15 15 15
Can. düK. A 22% 22% 22% 22% Cortea Exp. . 6% .i* 4% 4*a

17% 17%C. W. Lumber 3% 3% Dome ............ • 17% 17%
7 7 7 Dulama ........ 23% 23 23%

14% 14% 
12 12’.

37 27 27 27 Duvay ............ . 14*4 14%
18 18 17 \ 17% Norprick ........ . 12 ,12%

Cons. Tex. no. 11*4 11% 11*4 11% O'Brien .......... 195 185 185
70 70 60 60 Senator .......... 48 47 47
65 45 45 45 Sher. Gord. .. 240 240 235 235
7 7 7 7 Trebor 72 71 71

24 34 24 24 U. Asbestos .. . 115 120 113 120
Q. L. Paper 15%

12%
15%
12%

15%
12%

15%
12%

Weetvllle .... 
HUILES —

• 5% 8 6%

72** 72% 72**3 72% Anglo-Can. .. 455 460 455 460
41 41 41 4! Cons. Home. . . 11% 12 '-1% 12

Thrift Stores . 16% 16% ia% 16% Home OU ... . 12% 12% 12%

BOURSE DE TORONTO

Vrct«« Titrai
Aluminum .. 
Am. Larder ..

Fermeture de» cour» 1» 11 Janvier

v>atc* Titre*
Hoeco ., .. ..

Atlantic OU

Mmor .. 
Ilagamac 
Banktleld 
Baae Meti 
Bell TW.

Braiorne .. 
Brlt. Dom. . 
Buff Ank. . 
Campbell .. 
Odn. Brew. , 
Odn Mal.
C. P. R. .. 
Cent. Pat . 
Cent Pore. 
ObœbervlU*

Coclwnour

Cons. Benttle .. 
Cons. Smeltera 
Crestaurum ..

•t

Semaine finissant le # Janvier 1918 
inclusivement:

Prix net». — F.A.B.

12. (C.P.) — Nos asportations 
de véhicules-automobiles an­
glais se font à un rythme de plus 
en plus acéléré, A l’occasion de 
la présentation des nouveaux 
modèles de Ro tes Motors Ltd, 
sir William Rootes a déclaré que 
les manufacturiers anglais n’a- 
vaien aucunement l’intention de 
concurrencer les manufacturiers 
canadiens. Il a cependant préci­
sé que les modèles anglais, par 
suite de leurs caractéristiques 
s’imposaient d’eux-mêmes sur le 
marché. La grande économie de 
gazoüne et d’huile que ces mo­
dèles légers permettent de réali­
ser attire grandement l’attention 
des acheteurs. Dans leur effort 
pour donner satisfaction au pu­
blic canadien, les manufacturiers 
anglais ont dû tenir compte de 
bien des facteurs. Beaucoup ont 
critiqué les véhicules anglais 
sous prétexte qu’ils étaient trop 
petits et trop légers ''our l’état 
de nos routes en hiv — Malgré 
qu’ils soient beaucoup plus 
étroits (me les modèles améri­
cains, li expériences poursui­
vies sel’ t indiquer que ces 
véhicules peuvent facilement 
rouler sur nos routes quelle qu’en 
soit la condition.

Un autre effort fait par les 
manufacturiers anglais a porté 
vur les services et tes pièces de 
rechange. L’an dernier, le Rootes 
Group a été une succursale à To­
ronto qui est maintenant en me­
sure de fournir toutes les pièces 
de rechange nécessaires.

POULETS
'Plymouth

A — ..........
B — ..........
C —..........

VIVANTS "A 
Rock Barré»”

Montré»!

ROTIR"

POÜLFT VIVANTS "A 
rouges, blanc» et croisé» 
A — .....................................
B — .......................................
C — .......................................

POULES 
CES SAUF
A — ........
B — ........O — .

ROTIR"

VIVANTES - TOUTES 
LEGHORN

41

35 ta

40
37',
34'*,

RA-

37
35
32', I

Dette..................... .. .. 15
Discovery...................... 291 i
Dome..................... .. «« 17’»
Duvay......................   .. 15
Eut Malsrtlc . 232
Elder............................. 41
Eldono............................ 71
Frobisher.........................232
Giant Y'fcntf*.............570
God's Lake................. 51
Ooldele.............17
Ooldcrest ,. .. .. 10
(Vüf ................................. 55

. 60% 60% 605;

. 16% 17 17
. 465 450 460

,. 88 88 88
15 15%

.. 350 350 350
,. 20% 19% 20

8 9
59 59%

,. 41% 41 41
15 15

. 950 925 950
31 30 Vi 30i*

285 290
295 293 295

19% 20
79 78 78

. 18% 16% 16%
137 144

. 18 15% 13%
.. 275 273 273

5 5%
, 233 228 228

14% 14%
. «2 80 62
. 121 120% 121

29% 30
130 130

Hasnga 80

14 
29 
17 V« 
14'i 

230 
40 
70 

228 
560 

50 lOV* 
15 
54 
78

14
2»'i 
17 V, 
14' à 

230
4171

2.V)
570

50
17
15
55
79

lmp. OU .... 
Int.» Nickel ., 
Int. Pete .. .
Joliet..............
Kirk Lake .. 
Lake Dufauit

Little L. L. 
Louvlcourt . 
Macasa .. . 
MacLeod ..

Malartto O. P.

McKenzie . 
McMarmao 
Niegns .. .

North Inca 
Pamour .. . 
Piccadilly ..

Queens ton .. 
Roy bar .. .. 
Ban Antonio 
Senator .. 
Sherrttt ., 
Sllanco ,. ,. 
Btarratt .. .

Trans. Rea. 
Waite .. .
Wr. Harg.

Odn. Vlnegam 
Oons. Paper ., 
Dom Bridge . 
Int. Paper .. .

Curb

La construction 
a alieinf un 

sommet, en 1947

■ant Baa fer
31 30 30
35 34 34
19 18% 18%
35% 35 35
12% 12% 12%
46* , 45 36

148 145 146
114 112 114
120 119 119
105 101 105
41% 41 41

245 240 245
115 no 115
275 271 275
235 230 233

55 54% 55
44 41 41
21 % 18% 20

245 239 245
227 225 225
340 .335 335

34 33 34
125 120 125

13 12% 12%
230 222 330

57 54 57
18% 18 18

430 425 425
49 47 47

243 239 239
48% 47% 47%
73 72 72

148 142 145
300 295 293
75 75 75

«95 «80 890
238 230 235

12% 12% . 12%
18 17% n*'
33% 33 33%
66% 55% 55%

ulfé de

li y a un siège du Montreal 
Uurb Market otlert en vente au 
prix de $9,000.

MAILMAN CORPORATION 
LIMITED

La Bourse de Montréal a été 
mise au courant par Mailman 
Corporation Limited qu'on avait 
racheté et annulé IfiO actions 
privilégiées, ce qui laisse 18,089 
actions encore en cours.

ALUMINUM COMPANY 
OE CANADA

Cette diminution est accompagnée d’uns forte baisse 
de l’élevage de chevaux, de porcs, de moutons 

et de volailles

QUEBEC, 12 (C.P.) — Selon un rapport du bureau provincial 
des Statistiques, l'acréage des sols cultivés dans la province, an 
cours de 1948, a été de 6,367,000 acres comparativement à 6,388,920 
en 1947. Voici le tableau donné dans ce rapport:

12 (C.P.) — L’activité fut ré­
gulière ce matin à la Bourse de 
Montréal. Gains: Noranda, Ford 
“A”, Bouzan et United Asbestos. 
Pertes: Aluminum, Bell Telepho­
ne et Brazilian._________ *

BOURSE ülfNEW-YORh

Cultures
Blé......................
Avoine.............

f Orge...................
1 Sarasin.............
' Blé d’inde .. ..
Pois..................
Grains mélangés
Fèves .................
Alfalfa.............
Foin 
Patates

19'iï
24,060

1.381.000 
144.300

13,203
75,100
10,200

299.000 
12,500 
86,300

4.032.000
155.000

mr
21,300

1,394,330
156,780

8,600
90,400
17,600

275,620
10,900
71,930

4.064,400
148,700

New-York, 12 (A.P.) — Le 
marché fut fortement à la haus­
se ce matin, alors que la plu- 
nart ries valeurs transigées mon­
trèrent des gains substantiels. 
Consolidated Vultee continua la 
forte avance montrée hier.

Aluminum Company of Cana­
da a avisé la Bourse de Mont­
réal qu'au 30 décembre 1948, on 
comptait en circulation 500,501 
actions à 4%, cumulatif, privilé­
giées.

Le rapport de la statistique provinciale précise également 
j*ile ftornbre de chevaux sur les fermes québécoises est passé de 
316,600 en 1947 à 314,500 en 1948. La population bovine a égale­
ment diminué, soit 2,015,000 en 1948 contre 2,033,500 l’année 
precedente. Le nombre de pores montre une diminution de 8.1% 
aux chiffres de 975,400. Le nombre de moutons est passé de 
571,700 à 475.000. La population avicole enregistre également une 
forte diminution, soit 10,605,000 contre 13,513,300 en 1947.

BOURSE DE TORONTO
Toronto, 12 (C.P.) — Les ten 

dances du marché furent peu 
définies ce mrtin à la bourse dé 
Toronto.' l.es Valeurs industriel­
les montrèrent autant de pertes 

- c." R.. Internatio­
nal Petroleum, Canadian Cela- 
nese et Canadian Car furent à la 
hausse. *

Le dollar canadien
New-York, 12 (C.P.) — La va­

leur de notre dollar a gagné au­
jourd’hui % de cent a un es­
compte de 7’4% sur Me marché 
du change étranger. La livre 
sterling est demeurée à $4.03Ÿl.

l'industrie forestière

LE MINISTRE DES TERRES ET 
FORETS DE LA COLOMBIE 
CANADIENNE AFFIRME QUE 
NOUS AVONS PERDU LE 
MARCHE ANGLAIS

POULES
HORN:
A — ........
B — ....
C — ........

VIVANTES — RAC* LEO

.................................... 27

....................................  24........ .......... 21
01E3 VIVANTES —

A —..................................
B — ..................................
C — ..................................

35
33
29

LAPINS VIVANTS:
Angora, 5 1b» et plu» ................  22
Autre» race», 5 Ibs et plu» ............. 24

COQS VIVANTS :
Race» américaine» — ......................... 18
Race Leghorn — ................................. 1*

POUT .ETS ABATTUS (5 \b» et plu»'
Spécial Ue lait ..................................... 58
A de lait ................................................. 56
B — ........................................................... 49
C - ........................................................... 42

Dividendes déclarés

Banque de Montréal, 20 cents 
payable le 1er mars, aux action­
naires inscrits le 31 janvier.

McIntyre Porcupine Mines Ltd, 
50Vi cents payable le 1er mars, 
aux actionnaihes inscrits le 1er 
février.

Disher Steel Construction Co„ 
37 Ri cents par action privilégiée 
A, payable le 1er février aux ac­
tionnaires inscrits le 19 janvier.

La Cie de Transport Provin­
cial, 30 cents par action, payable 
le 15 février aux actionnaires 
inscrits le 1er février.

Agnew-Surpass Shoe Stores. 15 
cents par action, payable le 1er 
mars aux actionnaires inscrits le 
31 janvier.

POULJTTS ABATTUS
(5 livras et plu»)

A — ......................................................
B — ......................................................
O — ......................................................

JEUNES DINDES ABATTUES 
Femelle»

A —
B — ...
C —

Mâles
A - 
B -
C -

OIES ABATTUES —
A - ........................................................ 43
B — ........................................................ 44
C — ...................................................... 38

N.B — Las oiseaux de pesanteur 
moindre et de mauvaise qualité qui 
n entre dans aucune des catégories 
mentionnées seront payés le prix qu’il 
nous sera nosslble d’obtenir.

OEUFS NON CLASSES:
Prix nets r.a.b. Montréal — Oxlava 

retournées. (
A Gros ................................................ «>,»
A-Moyens — ...................................... 43'j
B -- ........................................................ 35 V»
C — ........................................................ 30

Prix de remise pour beurre et fro­
mage, Montreal et succursale de Qué­
bec.

FROMAGE BLANC 
Semaine flntsaant le 4 Janvier 1949 

Inclusivement.
Fabriqué le ou aprée le 1er novembre 

1948:
No 1 .................................................. 33
No 3 .................................................... 32'-i
No 3 ...................................................... 32

F » b Montréal
BEURRE FRAIS

Semaine finissant le 3 Janvier 1949 
Inclusivement.

No 1 pasteurisé .......... 67\
No 2 pasteurisé ..............
No 3 pasteurisé .............. 65 3{

N B — Ces prix sont net», las frais de 
vente et d'entreposage ayant été dé 
dut».

Valeur totale de $1,256,536,000

Ottawa, 12. (C.P.) — L’expan­
sion industrielle d’après-guerre, 
au Canada, se trouve aujourd’hui 
reflétée dans un rapport de l’Of­
fice fédéral de la statistique, 
montrant que la valeur de la 
construction a atteint un précé­
dent de 81,256,536,000, en 1947.

Ce sont les derniers chiffres 
qu’on puisse publier, les statisti- 
ques de 1948 n’ayant pas encore 
été compilées.

L’Office rapporte que tous les 
domaines de ta construction ont 
contribué h l’augmentation.

Cette valeur est d’environ 45% 
plus élevée qu'en 1946. Cette aug­
mentation est certainement due 
en partie à ce que les salaires 
sont aujourd’hui plus élevés, de 
même que le coût des matériaux. 
Mais il faut remarquer que du­
rant la même période le nombre 
des constructeurs a augmenté de 
2,719 11 a atteint, en 1947, le re­
cord de 26,542.

U» construction a augmenté 
dans chaque province. L’Ontario 

t le Québec, à eux seuls, ont vu 
taire chez eux, les deux tiers de 
cette construction. C’est la même 
chose qu’en 1946.

La valeur de la construction, 
en Ontario, est passée de #347,- 
616,000, en 1946, à #501,651,000, 
en 1947. Dans le Québec, de 
$225,582.000 à $338.515,000.

- L'indus- 
Colombie

Moyenne des obligations 
à New-York

f ampllée» par I» Presse Attrcié»

Profits accrus de
Canadian Breweries

Fenn. hier .. 
Ferm snt. ..
n y a 1 s«n. 
Haul 1 IMS-49 
Bas IMS—18 .

M 10 10 10
BT IN UT Fgn
91.1 101.9 101J 53.9
91.1 101 9 101.3 63 8
903 101.9 1009 62.9
93 7 102 0 102.0 66.9
87 7 99.3 93.0 602

Moyenne des actions 
à New-York

Compilée* par ta Press» Araoctée

Ferm. h
Fenn.. < 
I 7 *.1 
Raur K

30 1» U 6»
Ind Ch î U tu 3to
91.1 36.7 30.7 65.6
909 38 9 397 656
88.0 376 39.2 63.7
M.7 46.1 42 3 32.4
B.3 34.2 3*0 80.3

Victoria, 12 (C.P.) - 
trie forestière de la 
canadienne éprouve présente­
ment de grandes difficultés. Cet­
te industrie qui avait atteint l’an 
dernier une valeur de *300,000,- 
000, ne trouve pas cette année 
les débouchés nécessaires à l’é­
coulement de sa production Le 
ministre des terres et forêts de 
cette province, M. E. T. Kenney, 
a précisé hier, dans une allocu­
tion à la radio, qu’au moins 15% 
de la production de l’an dernier 
n’avait pu être vendu. Les pers­
pectives pous 1949 n'offrent guè­
re de conditions plus avantageu­
ses. Il est maintenant évident que 
le marché anglais est presque 
complètement perdu pour nous 
Par suite des conditions écono­
miques difficiles qui prévalent 
en Angleterre et de la rareté de 
dollars, nous ne pouvons espé 
rer reconquérir ce marché. Afin 
de maintenir notre production 
de bois a son niveau actuel, 
nous devons, a noté M. Kenny 
trouver de nouveaux marchés 
qui pourront absorber au moins 
40% de notre production aeluel 
le.

Modalités de l'offre 
de la Compagnie Bell

Moyenne de la Bourse 
de Montréal

Fenm. M«r .. 
Fenn. ont, .. 
Ch'ge net .
H y » l sam. 
Haut 48-4» .
Bas 48-4» ...

n ts
PA or

342 05 SL6CI 
343.31 «n»? 
—1 39 4-1.®
334 34 M»? 
384 80 74.92 
290 29 S«*3

A l’occasion de «on émission 
d’obligations au montant de $5, 
(KlO.ÛOO, Canadian Breweries in 
riique que les résultats obtenus 
au cours du premier trimestre 
de l’année fiscale seront supé­
rieurs à ceux de la période cor­
respondante de l’an dernier. Mal­
gré une augmentation substan­
tielle de ta réserve pour dépré­
ciation, les profits nets pour cet­
te période se chiffreront par $1,- 
474,133 et les ventes par $20,319.- 
436. Les directeurs de la compa­
gnie précisent que ces profits se 
maintiendront ainsi à un niveau 
élevé cours de 1949.

Dans un* lettre circulaire aux 
actionnaires de la Cie Bell Tele­
phone du Canada, M. F. Johnson, 
président, invite ces derniers à 
souscrire à la nouvelle émission 
de capital-actions de la Compa­
gnie. Voici un résumé des détails 
contenus dans cette lettre cir­
culaire:

Les actionnaires enregistrés à 
la fermeture des bureaux, le 14 
janvier 1949 (à l'exception de 
ceux qui résident aux FRats-Unis, 
tel qu’expliqué dans la circulai­
re) auront le privilège de sous, 
crire dans la proportion d’une 
action pour chaque cinq actions 
alors déîenues et inscrites dans 
les livres de la Compagnie. Les 
actions ainsi souscrites partici­
peront aux dividendes payables 
le ou après le 15 avril 1949.

Le sous-ministre du revenu 
national (service de l’impôt) a 
décidé que pour les fins de la 
loi de l’impôt sur le revenu (Ca­
nada!, l'émission des “droits" 
de souscription attaches à cette 
offre d’actions, ne donnera pas 
lieu à un “revenu” entre les 
mains des actionnaires.

L’émission actuelle devra.* 
rapporter à peu près $34,000,000. 
La Compagnie a besoin de ce

montant pour financer ion Pr0* 
gramme continu de nouvelles 
constructions et pour rembour­
ser les emprunts bancaires con­
tractés à cet effet.
iioonn0urs de l année écoulée,
149.000 nouveaux appareils on 
ete installés. Cest le plus grand 
nombre jamais installé au cours 
d une seule année dans rhist°*‘ 
re de la Compagnie. Malgré ce 
record intéressant, 85,000 com­
mandes pour service téléphoni­
que demeurent en suspens; la 
majorité de ces demandes ont 
etc reçues depuis le début de 
. au dernier. Le nombre des nou­
veaux abonnés se maintient à 
un niveau élevé.
, l-a demande pour le service
interurbain continue aussi d’aug-1 
menter, et pour 1948. le nombre !
total des communications inter-! 
urbaines était plus de 12% PIl,sl 
haut que le niveau record atteio* I en 1917.

Après avoir payé les dividen- 
des à meme les revenus pour 1 
1948, nous pourrons verser >'n 
solde au surplus.

Nous prévoyons que la demmn- 
, de pour le service tant iirba>n 

qu interurbain continuera d'a,18- 
menter et nous persmtons <>nns 
nos efforts pour être en mesure 

I d y satisfaire le plus tôt poâsiWc®

La Banque provinciale du Canada
Points saillants des allocutions prononcées à la 48e réunion générale annuelle des actionnaires de la Banque 
Provinciale du Canada, tenue à Montréal, le 12 janvier 1949, au siège social de la Banque, rue St-Jacques.

DÉVELOPPEMENT DE NOS RESSOURCES NATURELLES
Prévoyant le retour au régime de concurrence, Thon. A4. Es.-L. Patenaude, C.P., C.R., président de h 
Banque, avise sur la nécessité de la prudence dans les affaires. Pariant de nos ressources naturelles, 
il envisage Pavenir avec optimisme.

REVUE DE LA SITUATION 
ECONOMIQUE

Dsns son allocation 1er» A: 1s réunion annuelle des actionnaire* de la 
Banque Provinciale du Canada, le président, l'hon. M. Es.-L. Patenaude, 
CP., C.R., a d'abord introduit aux actionnaires un nouvel administra­
teur en la personne de M. C. F. Carsiejr, industriel de Montréal, fils de 
l'ancien vice-président de la Banque, M. C. L. Carslcy, qui a'est retiré 
tout récemment de la vie active sur l'avis de son médecin. Il a fait ensuite 
un exposé succinct de la aituation économique au Canada. L'impresaion 
qui ae dégage de l'année qui vient de finir, a-t-il dit, en est une de grande 
activité économique. Il est vrai que les prix d'inflation, qui ont porté 
i des sommets sans précédent la valeur en dollars de notre prodoctioo, 
nous ont donné l'illusion d'une prospérité plus grande en apparence 
qu'en réalité. Si noua considérons le volume physique de notre production 
en 1948, nous constatons que l'avance d'environ 12% enregistrée sur 
l’année .'.947 eat attribuable en majeure partie à la hausse des prix. De 
fait, le» principal» industries, soit qu'elles avaient alors atte;:it lent 
capacité de production, soit qu'elles manquaient de matières premières 
ou de main-d'oeuvte, n'ont pu répondre A tous les besoins. Par suite de 
cette situation et de» difficultés inhérentes au commerce et aux relations 
industrielles, la hausse des prix a continué de K faire sentir. Toutefois, 
l'indice du coût de la vie, après avoir monté durant 11 mois tans inter­
ruption, a paru se stabiliser, â la fin de l'année, au plus haut sommet 
atteint. Nos dépenses de capital, construction domiciliaire incluse, ont 
atteint le chiffre sans précédent de milliards, soit 25% de plus qu'en 
1947. Ces vastes expansions,—importantes su point de vue de notre 
développement futur, mais entreprises à un moment où le prix des 
matériaux, de l’outillage et de la main-d'œuvre était le plus élevé,—ont 
en quelque sorte engagé l’avenir et produit un certain déséquilibre.

LA PRUDENCE CONSEILLEE AUX 
HOMMES D’AFFAIRES

Comme l'activité des affaires dans notre pays pourrait ne pas se main­
tenir au rythme actuel, la prudence commande de n'entreprendre de 
nouveaux développements qu'avec la plus grande circonspection. Elle 
s'impose tout particulièrement dans les cas où la marge de profit est 
très étroite. Tous doivent surveiller avec soin leurs frais d'exploitation 
et les réduire si possible, car upe diminution de la demande pourrait 
facilement gêner leurs opérations. Il convient aussi de noter une augmen­
tation sensible du nombre de faillites au cours de 1948, ainsi qu'une 
expansion notable des crédits à la consommation sous forme de prêts 
personnels et de ventes à tempérament. On constate même une hésitation 
de la demande dans plus d’une ligne. D'une façon générale, les besoins des 
consommateurs sont allés en diminuant et l'offre s'est rapprochée 
graduellement de la demande. Nous pouvons aujourd hui entrevoir que, 
si rien ne vient entraver le cours des affaires, nous reviendrons peu i peu 
au régime normal de concurrence. L'homme d'affaires doit donc veil fer 
avec plus de soin sur sef inventaires afin de ne pas en être encombré, 
advenant un fléchissement des ventes. Signalons encore au nombre des 
faits saillants de l'année dernière, une diminution des différends indus­
triels et un effort considérable en vue de résoudre la crise de l'habitation. 
Qu'on nous permctteNde faire remarquer ici qu en un temps comme le 
nôtre où l'épargne est absolument nécessaire pour faire échec à l'inflation, 
une saine économie s'impose tant aux corps publics qu'aux particuliers.

REGIME DE CONCURRENCE SUR LE PLAN 
EXTERIEUR

Pouf ce qui a trait i notre commerce extérieur, a poursuivi M. Pate­
naude, le acide déficitaire de nos échanges commerciaux avec les Etats- 
Unis a été notablement réduit et notre réserve d'or e^ de dollars améri­
cains a'en est trouvée substantiellement accrue. D'après les rapports 
préliminaires, cette réserve aurait a» cours des douze derniers mois 
augmenté de $557 millions, s’établissant i $998 millions le }1 décembre, 
1948, comparativement au creux de $491 millions, touché le 17 décembre 
1947. Dans l'ensemble, notre commerce extérieur reste conditionné 
d'une part par la pénurie mondiale de devises américaines et, d'autre 
part, par la pénurie de dollars canadiens dans les pays du bloc sterling. 
Le Canada doit donc s'efforcer d'accroître encore d'avantage si possible 
ses exportations aux Etats-Unta et de trouver de nouveaux débouchés 
à ses produits dans les pays où le» mesures de restriction ne sont pas 
imminentes et où l'importateur détient des devises américaines ou 
canadiennes. Nous disions tantôt qu’il fallait sur le plan intérieur 
entrevoir un régime prochain de concurrence. Il en est de même sur le 
plan extérieur. En effet, des pays comme l'Australie et l'Inde, qui 
sont entrés récemment dans une phase d'industrialisation intense, et 
les pays européens eux-mêmes, vont bientôt nous disputer le marché 
international. Il devient apparent que notre avenir économique, tant du 
point de vue intérieur qu’extérieur, dépendra d un effort de vente 
et de production à des prix de concurrence et que cet effort exigera 
beaucoup d’initiative, de clairvoyance et de ténacité de la part de no» 
hommes d'affaires, de no» chefs d'industries et de nos représentants 
A l’étranger.

PLUS GRAND DEVELOPPEMENT DE NOS 
RESSOURCES NATURELLES

Malgré le» problèmes de l'heure et l'incertitude de 1» situation inter­
nationale, dit en terminant M. Patenaude, nous envisageons toutefois 
l'avenir avec optimisme. La Providence a doté notre pays non seulement 
d'un sol fertile, mais aussi de ressources naturelles immense* qui ont 
encore 1 peine été touchées: pouvoirs d'eau, forèta et mines qui font 
l'envie du monde entier. G>mrae nous vous le soulignions i l usemblée 
annuelle du 9 janvier 1947, ces richesse» "sont entre no» mains des moyens 
d'augmenter tous le» jours la valeur de «otre vie économique et de 
développer sans cesse le volume de notre commerce”. Leur exploi­
tation bien dirigée, tout en nous permettant d'en retirer actuellement 
tout le profit que nous pouvons en attendre, préparera pour notre pays 
un essor économique dont l'ampleur dépassera peut-être les prévisions 
les plus audacieuses. Le» gisements de fer, de titanium et de pétrole, 
découvert* récemment dans le Québec et l'Alberta, nous donnent une 
faible idée dece que l'avenir nous réserve. Le capital étranger a contribué 
et contribue encore dans une large mesure au développement de notre 
pays. Tout en reconnaissant les avantages que nous en avons retirés et 
que nous en retirerons encore, on peut se demander si le moment ne 
serait pas venu pour les Canadiens de prendre dans la mesure de leurs 
moyens une part plus importante au financement de l’exploitation de 
leur» ressources nsturelles. La matière première est sans doute source de 
richesse, mais c'est l'esprit d'initiative, le travail et l épargne qui en 
assurent la mise en valeur. Efforçons-nous donc de faire comprendre à 
notre population le rôle important de l’épargne, de l'épargne active, 
créatrice de richesses, qui soutient le commerce et fait naître le» nouvelle» 
entreprises.

AUGMENTATION DE $25 MILLIONS DE L'ACTIF GLOBAL
Le gérant général, M. J.-U. Boyer, rapporte et commente les progrès accomplis par la Banque au cours de 1948.

M. J.-U. Boyer, gérant général, a rapporté que la Banque a accompli 
»u cour» de 1948 des progrès notables. L'actif global, qui est de $167, 
988,448, a augmenté de $25,230.352 sur l'année 1947. Ce progrès est le 
plus remarquable accompli par la Banque au cours d'un exercice finsncier. 
Comme par le passé, une forte situation liquide a été maintenue. L'actif 
facilement réalisable représente 74.4% des obligations envers le public. 
La tomme globale des dépôts a atteint le nouveau sommet de 
$158,453,840, soit une augmentation de $23,074,776 par rapport à 1947. 
Le» dépôts courants se sont accrus de $15.831,502 et s 'élèvent à $42,950,890. 
Les dépôts ponant intérêt ont augmenté de près de $5 million». Quant 
aux prêts commerciaux, ils s'élèvent à $40,095,192, augmentation de 
$10 millions, soit 25% environ de plus qu'en 1947, ce qui révèle un rôle 
de plus en plus important joué par la Banque dans l'économie des pro­
vinces où elle est représentée et un désir d'assurer une plu» grande 
diffusion de ses services à l'industrie, au commerce, à l'agriculture et au 
public en général. Les prêts commerciaux s'accroissant, t ajouté M. 
Boyer, prêteurs et emprunteur» doivent être vigilants. Il est i prévoir 
que la demande du consommateur ira en diminuant et, par conséquent, 
tonte expansion excessive des affaires ou une trop grande accumulation 
de marchandises seront de astute à créer des difficultés sérieuses aux 
manufacturiers, aux marchanda ou autres, qui n'auraient pas tenu

compte des avertisse meut» de prudence souvent répété», surtout en ces 
derniers temps.

Il devient de plut en plus apparent, a poursuivi M, Boyer, qu'un 
ralentissement de» affaires sur» sa répercussion sur le crédit aux con­
sommateur». Déjà, la perception des compte» recevables est plus lente et 
les terme» de vente plus prolongés. Le commerce au détail est demeuré 
actif en 1948. Les prix se sont maintenus i un niveau élevé. Toutefois 
le* détaillants qui ont trouvé jusqu'ici des débouchés faciles, constatent 
maintenant que les stocks s’écoulent plus lentement. Ceci invite donc à 
la prudence dans le» achats. Le* agriculteur» et les éleveurs ont continué 
de bénéficier de prix rémunérateurs pour leur» produits. Certains indices, 
néanmoins, portent à croire qu'il faudra développer de nouveaux marchés 
et de nouvelles méthodes pour en maintenir la distribution. Les profits 
ont été de $693,733, soit légèrement supérieurs i ceux de 1947. A même 
ce* profits, $207,077 ont été affrétés aux taxes fédérales et provinciales; 
$62,436à la dépréciation des immeubles; $100,000 au fonds de prévoyance 
des employés; $200,000 ont été versé* en dividendes aux actionnaire* (y 
compris un dividend» spécial de 1% payable le 13 janvier); $44,199 ont 
été portés au crédit du compte de profits et pertes qui l'établit main­
tenant i $392,333.

La Banque opère 133 succursale et 207 agences ds.ni les provinces de 
Québec, d'ùntario, du Nouveau-Brunswick et de ITlc-dU-Prince-Edouard.
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LE ROYAL A FACILEMENT TRIOMPHE DES ROVERS AU FORUM
Le club de Frank Carlin 

a pris possession de la 
première position hier

Il a vaincu les protégés de Phil Watson par le 
compte de 6 à 2 pour devancer les Sénateurs dans 

la course au championnat de la ligue Senior 
de Québec -— Gerry Plamondon réussit 

le tour du chapeau

Le Royal de Frank Carlin a 
e[>ris possession de la première 

nosition de la Ligue Sénior de 
Québqe hier soir alors que les 
locaux triomphèrent facilement 
des Rovers de New-York, au Fo­
rum, l’emportant par le résultat 
de 6 à 2. Les Royaux ont main­
tenant une avance d’un point 
sur les Sénateurs d’Ottawa, qui 
occupent la deuxième place avec 
un avantage de 4 points seule­
ment sur le Saint-François de 
Sherbrooke. *

Les Rovers ont compté les 1er 
et dernier points de la partie 
mais ils ne furent pas de taille 
à lutter contre les homines de 
Frank Carlin, qui ont affiché un 
avantage dans tous les départe­
ments. Le club local s’est affir­
mé plus solide sur la défensive 
et plus agressif sur l’attaque 
mais c’est Gerry Plamondon qui 
s'est le plus distingué dans cette 
rencontre du circuit George Sla­
ter car cet ailier a réussi le tour 
du chapeau en déjouant trois 
fois le cerbère Gordon avec 3 
buts de suite, à la fin de la 2ème 
manche et au début de rengage­
ment final.

A la suite de la belle tenue de 
plamondon hier, l’ailier droit du 
Royal a pu prendre la tète des 
compteurs de la Ligue Sénior, 
devançant son compagnon de 
jeu, Bob Pépin, par un point. 
Gerry a maintenant 32 points à 
son crédit tandis que Bob a un 
total de 31 points.

Jimmy Haggerty et Cliff Ma­
lone ont également contribué a 
la victoire du Royal car Jimmy 
a réussi à enregistrer 2 buts tan­
dis que Cliff a obtenu 3 assis-

SEANCE DE LUTTE 
A LA PALESTRE

Vendredi prochain, le 14 jan- j 
vier, aura lieu p la Palestre na-1 
tionale, la 3e séance de lutte de­
puis le début de la saison, pour 
trouver les champions des sept 
classes de lutte genre olympi­
que.

Nous-verrons des lutteurs d’ex­
périence et de réputation des 
plus enviables tels, que: Ray Ric­
ci, Roland Milord, Adrien Poli- 
quin, Roger Robidoux, Camille) 
Boisvert, et d’autres qui cause­
ront des surprises aux cham­
pions. Nous invitons spéciale­
ment les parents et, amis des lut­
teurs à venir constater les pro­
grès de ces athlètes et tout le 
public en général est invité mo­
yennant un léger prix d’admis­
sion. Vous verrez de la lutte 
scientifique où les coups délo­
yaux sont inconnus. Il y aura 12 
combats sous la direction de 
l’instructeur, R.-H. Beaulieu.

tances. Bob Fryday fut l’autre 
compteur des vainqueurs tandis 
que pour les New-Yorkais les 
points ont été obtenus par Man- 
son et Préfontaine.

La joute d’hier soir fut relati­
vement dénuée de rudesse car à 
la manche initiale les arbitres 
Mullins et Mundey n'eurent pas 
à sévir et 2 punitions seulement 
furent distribuées dans le 2ème 
engagement mais à la période fi­
nale les joueurs s’oublièrent et 
des punitions d’inconduite fu­
rent décernées à Lavell, Cox et 
Kavanagh.

L’instructeur des Rovers ne 
goûta guère la décision de l’ar­
bitre lorsque Lavell et Cox fu­
rent bannis pour 10 minutes et 
ne cacha pas son mécontente­
ment lorsqu'il s’adressa à l’arbi­
tre Mullins, mais ce dernier or­
donna au pilote du club new- 
yorkais de quitter le banc des 
joueurs.

Le Royal avait eu recours aux 
services de Knutson et de 

1 Frampton du Royal Junior et ces 
I deux joueurs créèrent une excel­
lente impression.

C’était la cinquième victoire 
du Royal dans les six dernières 
parties et les hommes de Frank 
Carlin enregistraient leur trois­
ième victoire sur les Rovers sur 
la glace du Forum cette saison.

ROVERS — Buts, Gordon; dé­
fenses, Kotanen. Palyca; centre, 
Flynn; avants, Watson, McClel­
land. Subs, Lavell, Delory, Man- 
son, Kavanagh, Préfontaine, Car- 
roll, Lowe, Stalev, Blackburn.

ROYALS — Buts, G. McNeil; 
défenses, D. McNeil, Laforce; 
centre, Haggarty; avants, Ma­
lone, Plamondon. Subs, Lepine, 
Cox, Fryday, Pepin, Denis, Mar- 
ehessault, Orlando, Frampton, 
Knutson.

Arbitres: Ken Mullins et Ernie 
Mundey.
Première période
1— New-York, Manson

(Lowe) ................ . 11.55
2— Royal. Haggarty

(Malone, Plamondon) 16.53

Il ni

Deuxième période
3— Royal, Fryday

(Knutson, Frampton) 12.20
4— Royal, Plamondon

(Lepine, Pepin) ----- 13.40
5— Royal, Plamondon 

(Haggarty, Orlando) .. 14.15
Punitions:' Orlando, Kotanen.

Troisième période
6— Royal, Plamondon'

(Malone, D. McNeil) .. 0.J5
7— Royal, Haggarty

(Lépine, Malone) .... 8.16
8— New-York, Préfontaine

(Lowe, Manson) .......  19.31
Punitions: Lavall (2 mineures 

et 10 minutes mauvaise condui­
te); Fryday, Cox (10 minutes 
mauvaise conduite), Kavanagh 
(10 minutes mauvaise conduite), 
Orlando, Lépine.

LE CANADIEN 
L’EMPORTE SUR 

VICTORIAVULE
I E TRICOLORE A EU RAISON 

DES TIGRES HIER SOIR PAR 
LE COMPTE DE 4 A 1 — LES 
VAINQUEURS SE SONT RAL­
LIES A LA DERNIERE PE­
RIODE

Roger Léger est rappelé des 
Bisons pour la joute de ce soir
Le joueur de défense du Buffalo remplacera Doug 
Harvey contre les Bruins de Boston — McPherson 

retourne à Edmonton — Détroit à New-York
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Le Canadien de Sam Pollock a 
mis une autre victoire à son cré­
dit, sa I5e de la saison, et s'est 
rapproché à un seul point de la 
Je place détenue par les Reds 
des Trois-Rivières. 11 a triomphé 
de Vicioriaville au Forum, dans 
la joute qui a p écédé la partie 
Rovers-Royal, par le compte tic 
4 à L

Les deux équipes ont bataillé 
à chance égale dans les deux 
premières pério les, mais dans 
l’engagement final le Canadien a 
compté trois bi ts/pendant que 
Victoriaville était tenu en res­
pect.

Cette joute a fourni du jeu 
plus ou moins intéressant et Vic­
toriaville a rr inqué d'adresse 
près des filets du grand Fraser 
O’Shaughnessey,

Aucun but ne fut compté du­
rant la 1ère période, mais Blais 
a donné une a ance de 1 à 0 
au début du 2e engagement. Le 
jeune Denis Brodeur a ensuite 
affiché une tenue remarquable 
pour tenir ses rivaux en échec, 
mais il fut finalement déjoué du­
rant la 19e minute de jeu quand 
son club jouait à court d’un 
homme.

Pendant que James purgeait 
une punition mineure, Goold a 
pris des passes de Pat O’Leary et 
Callaghan pour prendre le jeune 
Brodeur en défaut.

Le joueur de défense Ernie 
Roche a compté le but décisif au 
bout de 8 minutes de jeu de la 3e 
période. Les joueurs de Roland 
Hébert ont attaqué désespéré­
ment par la suite, mais ils ont 
été impuissants devant l’excen­
trique O’Shaughnessey, qui a 
joué une belle partie dans »es 
filets.

A une couple de reprises éga­
lement. les joueur» ne Roland 
Hébert ont lancé à côté des filets 
déserts.

Gordie Callaghan • porté le 
compte 3 à 1 au bout de 12 mi­
nutes de jeu et Dollard St-Lau- 
rent a complété le pointage 
moins d’une minute avant la fin 
de la partie.

Composition des>équipes:
Canadien: O’Shaughnessy; Ca- 

dieux et Roche; McClellan; Ja­
mes et Ron Grigg; St-Laurent, 
Rochefort, GooM, Reg Grigg et 
Callaghan, McCready, O’Leary, 
Morrison et Hodgson.

VICTORIAVILLE : Brodeur; 
Chaîné et Lévesque; Béliveau; 
Gélinas, Mercier; Lindley, Moo­
re, Hayfield, Blais, Haworth, Fil- 
lion, Tremblay et Théberge,

Première période 
Aucun point.
Aucune punition.

Deuxième période
1. Victoriaville, Blais.......  4.50

(Hayfield et Lindley)
2. Canadien, Goold.............18.40

(O'Leary et Callaghan)
Pun.: Cnaîné 2, Hodgson.

Troisième période
3. Canadien, Roche.......... 8.29
4. Canadien, Callaghan.... 12.52

(Hodgson, O’Leary)
5. Canadien, St-Laurent... 19.04 

(Bon Grigg, James)
Pun.: Roche et Chaîné.

REPARATIONS GENERALES

20 annéa» d'expérience.
McCarthy & Roy S
ENTREPRENEURS GENERAUX 
PEINTURE ET DECORATION 
REPARATIONS GENERALES.

CA. 1333 5122 CLARK

S COMBATS 
D’HIER SOIR

FLEURISTE

FLEURS
Bien choisie» - Bien présentées

ouse «jlWrs
1528, rut dt la Montagnt

Près Sherbrooke

PLatcau 44V

Le» combats de boxt dispu 
tés hier soir aux Etats-Unis ont 
donné les résultait suivants:

Los Angeles — Freddie 3e- 
shore, 197 , El Monte, Calif., 
bat Joe Weiden, 212Và, Vienne, 
Autriche (10).

Miami, Fla. — Elmer (Violent) 
Bal, 205, Hastings, Fia., a mis 
hors de combat Tex Boddie, 
194%, Omaha (4).

Buffalo — Phil Muscato, 192, 
Buffalo, bat Ted Lowry, 177, 
New-Bedford, Mass. (10).

Salem, Mass. — Roy Andrew, 
131, Lowell, Mass., a mis hors 
de combat Young Junior, 134V4, 
Springfield. Mass. (2).

Topeka, Kas. — Kenny Bar­
ton, 161, Topeka, a mis hors de 
combat Jimmy Watson, 162, 
Omaha (8).

Hartford, Conn, — Clem Cus­
ter, 134, Détroit, et Miguel Ace­
vedo. 129%. Havane, ont annu­
lé (10).Buffalo — Jack Dugap, 166%, 
Toronto, gagne par K.O. tech- 
nique sur Claude Flâner, 160%, 
Buffalo (JP

Le Canadien jouera à Boston, 
ce soir, contre les Bruins d’Ar­
thur Ross et si le club montréa­
lais l’emporte il pourra conser­
ver seul la quatrième position 
de la ligue Nationale car il de­
vancera les Leafs de Toronto 
par deux points et pourra se 
rapprocher des Eperviers de 
Chicago qui ont actuellement 
trois points d’avance avec trois 
parties jouées de plus que les 
Habitants.

La lutte sera dure pour le Tri­
colore car les blessés sont nom­
breux chez le club montréalais 
et hier la direction du Bleu 
Blanc Rouge a décidé de rap­
peler Roger Léger des Bisons de 
Buffalo pour remplacer Doug 
Harvey, qui doit rester au re­
pos, et comme Bud McPherson, 
nui avait été obtenu des Flyers 
d’Edmonton est retourné dans 
l’ouest canadien, le loueur de 
défense de l’Annonciation se 
rapportera au Canadien ce soir 
et aidera Bill Durnan à bloquer 
les attaques contre les buts du 
Tricolore et l’on croit que Ro­
ger se fera valoir dans cette jou­
te afin de revenir définitive­
ment avec le club de Dick Ir­
vin.

Mardi on avait cru mie Rlopel- 
le et Harvey pourraient jouer à 
Boston ce soir, mais vu qu’ils 
n’étalent pas encore, complète­
ment rétablis de leurs blessures, 
on a décidé de leur accorder un 
autre repos.

Bouchard et Lach ont patiné 
hier mais ils ne pourront pro­

bablement pas jouer avant la fin 
du mois. Il se peut cependant 
que Bouchard revienne au jeu 
dans deux semaines. Quant à 
Lach, il est assuré uu’il ne joue­
ra pas avant le début du mois 
de février.

Les Canadiens auront une for­
te cédule du 15 janvier nu 9 fé­
vrier. En effet, ils joueront un 
total de treize parties en vingt- 
six jours.

WASHINGTON 
EST VAINCU PAR 

PHILADELPHIE
LES ROCKETS ONT EU RAISON 

DES LIONS HIER SOIR PAR 5 
A 4 DANS l NE JOUTE DES 
SERIES DE LA LIGUE AME­
RICAINE DE HOCKEY
Washington, 12. — Les Lions 

de Washington, qui n’ont rqpi- I 
porté que sept victoires depuis 
le début de la saison, dans la li­
gue Américaine, ont subi une au­
tre défaite, hier, au compte de 
5 à 4 contre les Rockets de Pht- 
adelphie.

Les Lions ont pris les devants 
leux fois pour* ensuite voir le 
.’hiladelphic égaliser et finale­
ment s’assurer la victoire dans 
ia troisième période.

Frost compta pour Washing­
ton après 15 minutes de ieu dans 
!a première période mais Defe­
nce égalisa aidé de Mahaffy une 
minute plus tard.

période, 
.ance aux 
égalisa. Me­
né fois le 

Washington en avant mais Her- 
gesheimer égalisa les chances à 
3-3 vers la fin de l’engagement.

Dans la troisième période, des 
buts de Mahaffy et Worhy assu­
rèrent la victoire nu Philadel­
phie. Duggan compta pour les 
Lions.

PHILADELPHIE — Buts: Per- 
ras; défenses: Waldriff, Bro- 
dcau; centre: Stefaniew; ivants: 
Hergesheimer, Prentice; substi­
tuts: Bush, Kilrea, Worhy, Ma- 
haffey, Mulholland, Defelicc, 
K r a i g e r, Pidhirny, Archani- 
beault.

WASHINGTON — Buts: Crow- 
dis; défenses: Dick, Foley; con­
tre: McAtee; avants: Mousseau, 
Frost; substituts: Vitale, Wilson, 
Burns, Schultz, F. Porteous, Mun- 
drick, Brenchley, Duggan.

SOMMAIRE
Première période

1— Washington: Frost, 
(Schultz-F. Porteous) 13.28

2— Philadelphie: Defelicc,
(Mahaffy) ..................17.36

Punitions: Mulholland.
Deuxième période

3— Washington: Burns, 
(Brenchley-Vitale) . . 5.35

4— Philadelphie: Prentice, 
(Stefaniew-Bush) . . . 7.42

5— Washington: McAtee,
(Frost-Vitale) 11.43

6 - Philadelphie: Hergesjjeimer, 
(Archambault-
Stcfaniew)....................13.15

Punitions: Wilson, Brodeur, 
Archambault, Dick.

Troisième période

De nouveau, Tony Demers 
se signale pour Sherbrooke

L'ancien joueur du Canadien a compté deux buts 
hier contre les Cataractes pour permettrt 

au Saint-François de l'emporter par 
6 à 2, chez les seniors

Roger LEGER
Une victoire pour les Rangers 

et une défaite pour le Tricolore 
placeraient ces deux clubs sur 
un pied d’égalité avec les Leafs 
en quatrième position. Les Ran­
gers recevront la visite du Dé­
troit, ce soir.

LE BUT DECISIF 
PARBISAILL0N

GRACE A UN POINT COMPTE 
DANS LA MANCHE SUPPLE­
MENTAIRE, LE VALLEY- 
FIELD A PU BATTRE LES 
LEAFS DE VERDUN PAR 4 
A 3. HIER
Valleyfleld, 12. — Les Leafs 

de Verdun, qui ont fait piètre 
figure cette saison dans les sé­
ries de la Ligue Junior, ont don­
né beaucoup de fil è retordre 
aux Braves de Valleyfield hier 
soir dans une joute disputée en 
cette ville car les locaux ne l’em­
portèrent que par la faible marge 
dun point, gagnant par 4 à 3 
apres une période supplémen­
taire de dix minutes.

Colton a compté pour le Ver­
dun et Desoris Desrosiers pour 
le Valleyfield dans la première 
période. Un but de St-Pierre 
dans le deuxième engagement 
donna l’avance aux Leafs.
.nu as]e égalisa les chances au début de< la troisième période et 
un deuxième but de Desrosiers 
plaça le Valleyfield en avant. 
Langill égalisa de nouveau les 
chances à la 15e minute de jeu. 
Finalement, Bisaillon compta le 
point décisif dans la manche ad­
ditionnelle après 4 minutes et 40 
secondes de jeu.
r YE,UD^N: Lécuyer; LengHI et 
Labelle; Lapointe; Saint-Pierre, 
Davis; Colton^ Casavant, Fraser, 
Gouldson, Sheppard et Dutton.

VALLEYFIELD: Morrissette; 
Viau, Franklin; Clermont; Pi­
card, Lecompte; Guerrier, Gre­
nier, Chasle, Bisaillon, Joanette. 
Campeau, Desrosiers, Théorêt et Rider.

Arbitres: Reynolds, Latulippe. 
Première période

1. Verdun, Colton (Davis) 3.05
2. Valleyfield, Desrosiers.. 19.53 

(Lecompte et Picard)
Pun.: Langill, Lapointe. 

Deuxième période
3. Verdun, Saint-Pierre... 19.50 

(Lapointe, Casavant)
Troisième période

4. Valleyfield, Chasle........13.40
(Jeannette, Campeau)

5. Valleyfield, Desrosiers.. 14.20 
..(Chasle, Campeau)

6. Verdun, Langill............. 15.40
(Lapointe)
Pun.: Franklin 2, Davis.

Période supplémentaire
7. Valleyfield, Bisaillon... 4.40 

(Desrosiers, oJannette)
Aucune punition. 

Le Chicago vainqueur
Ottawa, 12 — Dans une joute 

d’exhibition à l’Auditorium hier 
soir, les Eperviers de Chicago 
ont eu raison des Sénateurs d’Ot­
tawa par le résultat de 11 è 7.

Ttoy ConacHcr a compté 4 but* 
et le» représentants de la Ligue

UNE PARTIE 
CONTESTEE A 

SAINT-LOUIS
LES FLYERS ET LES INDIENS 

ONT BATAILLE PENDANT 
SOIXANTE MINUTES HIER 
SOIR SANS POUVOIR DECI­
DER DE LA VICTOIRE — 
RESULTAT:4 A 4
St-Louis, 12. — Les Flyers de 

St-Louis, meneurs de la section 
ouest de la ligue Américaine de 
hockey, ont bataillé de leur 
mieux hier soir pour l’empor­
ter sur le Springfield mais mal­
gré tous leurs efforts ils ne pu­
rent avoir raison de leurs ad­
versaires et ils durent se con­
tenter d’un résultat nul de 4 à 4 
avec les Indiens.

ST-LOUIS — Buts; Aimas; dé­
fenses: Oison, Mariucci; centre: 
Grosso; avants: Licari. Gladu; 
substituts: Simon, Milligan, 
Grigg, MrComb, Trigg, Black, 
Sullivan, Doran, Pozzo, Raynak.

SPRINGFIELD — Buts: 
O’Hearn; défenses: McAndrews, 
Allen; centre: McMurdy; avants: 
Summerhill, Lemieux; substi­
tut*: Tottle, Conn, Courteau, (",u- 
rick, Schmidt, Trudel, Gooden, 
Narduzzi, Kaiser, Macey.

Arbitres: Bernie Lemaître, P. 
Callighen.

SOMMAIRE 
Première période

1— St-Louis: Gladu, 
(Licari-Grosso) ... 8.34

2— Springfield: Gooden, ,
(Macey-Narduzzi) . . . 18.05

3— St-Louis: Black,
(McComb-Trigg) . . 19.33

Punitions: Grigg, Black, Tru­
del.

Deuxième période
4— St-Louis: Grosso,

(Mariucci-Gladu) . . .45
5— St-Louis: McComb, 

(Trigg-BIack) . . . .11.22
Punition: Grigg.

Troisième période
6— Springfield: Trudel, 

(Macey-Kaiser) .... 5.42
7— Springfield: Tottle . . 9.43
8— Snringfield: Summerhill.

(McMurdy)................... 12.09
Punition: Kaiser.

Nationale menaient par 9 è 3 à 
la fin de la deuxième période et 
par la suite ils né multiplièrent 
pas leurs efforts, et aussi les 
hommes de Georges Boucher pu­
rent compter quatre points à la 
manche finale pendant que les 
visiteurs comptaient deux fois. 
La joute fut dénuée de rudesse 
et deux punitions seulement fu­
rent infligée»

7— Philadelphie: Mahaffy
8— Philadelphie: Wochv,

(Mahaffy)....................14.59
9— Washington: Duggan,

(Burns-Brenchley) 16.19
Punitions: Waldriff, Wilson, 

Pidhirny, Defelicc, Dick, Stefa- 
niew, Mahaffy.

LES BRAVES 
RECEVRONT LES 

SENATEURS

Sherbrooke, 12. — Le Saint- 
François de Sherbrooke n’a pas 
encore dit son dernier mot dans 
la course au championnat de la 
Ligue du président George Slater 
et les clubs Royal et Ottawa de­
vront maintenir leur allure pour 
pouvoir remporter sur les jou­
eurs d’Yvan Dugré car, hier soir 
encore, les représentants de la 
reine des Can­
tons de l’Est ont 
affirmé leur su­
périorité sur les 
Catarartes de 
Shawinignn en 
remportant par 
le compte de (i 
à 2.

Tony Demers 
i de nouveau 
lirigé l’offensi­

ve des vain­
queurs en comp­
tant deux buts 
et founrnissant 
une assistance tandis >qu’Herbie 
Carnegie, Osie Carnegie, Gilles 
Dubé et Kelly Burnett ont été 
les autres compteurs.

Adjutor Côté, un des meilleurs 
joueurs de centre de la ligue 
Senior a fourni trois assistances.

Le Sherbrooke a pris une 
avant île 4-0 avant que le 
Shawinignn enregistre son pre­
mier but vers la fin du deuxiè­
me engagement.

Burnett enregistra le seul but 
de la première période. Des buts 
de Dubé, O. Carnegie et Herbie 
Carnegie dans le deuxième en­
gagement assurèrent la victoire 
au Sherbrooke. Ralph Buchanan 
compta ensuite le premier point 
des perdants, Irwin et Webster 
purgèrent des majeures dans

£
Deniers

%

cette période pour s’ètre battus. 
Deniers compta deux fois dans 
la troisième période pour ren­
dre la victoire de son club plus 
certaine. Webster réussit le seul 
but du Shawinigan dans cet en­
gagement.

SHAWINIGAN — Buts. Mur 
phy; défenses: McIntosh. Gal­
braith; centre, Rionelle; avants: 
Limoges, Théberge. Subs.: Bonin. 
Buchanan, Lamourcux, Deslong 
champs, Delvecchio, \Vebster. 
Bergeron.

SHERBROOKE — Buts, Le­
clerc; défenses: Heindl, Roy; 
centre. Côté; avants: Demers, 
Dubé. Subs.: Goupille, Burnett, 
II. Carnegie, Vinet, O. Carnegie. 
Barry, Filion, Irwin, Metcalfe. 

Arbitres: Storey, E. Mundey.
Sommaire.

Première période
1 Sherbrooke: Burnett , 

(Filion, Barry)
Aucune punition.

Deuxième période
2 Sherbrooke: Dubé .. ..

(Côté, Demers)
3 Sherbrooke: O. Carnegie 

(H. Carnegie)
4 Sherbrooke: H. Carnegie 

(Vinet, Filion)
5 Shawinigan: Buchanan . 

(Riopellc)
Pun.: Irwin et Webster (rnaj.).

Troisième période
6 Sherbrooke: Demers .. . 7.23 

(Côté)
7 Shawinigan: Webster .. 14.34 

(Lamoureux, Desloftgchamps)
8 Sherbrooke: Demers . 6 15.00 

(Côté, Dubé)
Pun.: Roy.

6.12

0.57
2.37
4.35

18.29
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LE CLUB DE VALLEYFIELD 
FERA L’IMPOSSIBLE POUR 
VAINCRE LES REPRESEN­
TANTS DE 'LA CAPITALE 
DANS LA SEULE JOUTE DE 
LA LIGUE SENIOR
La seule partie au programme 

dans la ligue Senior de hockey 
ce soir mettra aux prises les Sé­
nateurs d’Ottawa et les Braves 
de Valleyfield qui se rencon­
treront pour la troisième fois 
consécutive. On se souviendra 
que les Sénateurs ont défait les 
Braves « deux reprises en fin 
de semaine dernière par 6-3 
et 4-3.

Les Braves ont été faible sur 
la défensive dimanche contre 
les Sénateurs et l’absence de 
Kitoute Joannette et Raymond 
Leduc s’est fait ressentir consi: 
déraillement. Joannette a été 
blessé aux yeux il y a dix jours 
et Philbin espère qu’il sera suf­
fisamment rétabli pour repren­
dre son posle entre Cornveau 
et Bisaillon re soir contre Otta­
wa. Raymond Leduc a la che­
ville droite dans le nlAtre depuis 
dix jours et tout laisse croire 
qu’il ne pourra revêtir l’unifor- 
me des Braves avant la fin de 
janvier.

f.a joule de ce soir est d une 
grande importance aux deux 
équipes en lice. Ottawa voudra 
à tout prix augmenter son avan­
ce dans le classement tandis 
que les Braves de Valleyfield 
ont besoin d’une victoire s’ils 
veulent devancer les,As de Qué­
bec par plus d’un point.

Les trois meilleurs artilleurs 
dans la ligue Senior seront à 
l’oeuvre ce soir pour Valleyfield. 
Connie Brown, Marcel Bessette 
et Larry Kwong seront assuré­
ment surveillés de près par les 
Dartnell, Robinson, Tremblay, 
Ember* et cie autrement “Kan­
garoo’ Fraser se fera déjouer à 
plusieurs reprises.

Une foule record assistera a 
cette joute à Valleyfield ce soir 
qui commencera ù 8 h. 30. Deux 
arbitres seulement officieront è 
ectte joute, comme la chose s’est 
passée dans tout le circuit en 
fin de semaine dernière.
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Ils passeront à
rinternationale

New-York, 12. — La ligue In­
ternationale a annoncé, hier, 
l’achat de trois arbitres des li­
gues mineures.

Les nouveaux venus dans le 
circuit Frank Shaughnessy sont 
Joe Panarcionc, de la South­
eastern League; Leonard Toff 
de Philadelphie et James O’Con­
nor de Baltimore. Ces deux der­
nier» ont «rbitré dans la ligue 
Eastern l’été dernier.

Chartrc, Samson, 
Beauvais, Gauthier & Cie
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Electricité médirai» tus»» K
Dr Maxime Briseboi*

L.G.M.C. r.R.c.a*.
IX la Faculté de Médecin» d» Part»
Maladie» génitale», endocrinienne», 
urinaire». dlfteaUve». circulatoire*. 
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ajuitemrnt d» Terre* de contact,
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Maur Chartré C.A 
A -E. Wenuvat*. C.A 
Léon Côté, C.A.
Luc.-P. Bélalr C.A 
Jscq. Ansem. C.A.
Mb Clameau. C.A. 
t- an Lacroix. C.A.
Percy Auger. C.A. 
iloger Roy. C.A.
Montréal Québe»

Maur. Samaon. C-A 
J.-P Gauthier, C.A 
Gér Marceau. C.A. 
Lions, Rouaaln. O A 
Dollard Huot. C.A. 
Raym. Portier, CA 
Guy Bernard. C.A. 
H. Bourgotng, CA.
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Des voeux à
M. L. Barré

Le personnel de son ministère lai 
rend *isite
Quebec, 12, (O.N (*, ) — Les J 

employés du ministère de l'Agri­
culture. fidèles à une ancienne 
tradition sont allés présenter I 
leurs souhaits de bonne année à j 
Thon. Laurent Barré.

M. Barré était accompagné de 
,0n sous-ministre, M. Jules Si- 
nard. les directeurs de ser\i- 

i ts et de uueluues autres hauts j 
fonctionnaires. Après une fran­
che poignée de main à chacun. J 
\f Birre a exprimé sa haute ap-| 
ôrèciation de la collaboration
-ecce de tout le personnel, (inel- secon _ r_
ïnxf„,\j& ««m* t***» ..
Cett'e* collaboration est indis- tredira. Tout le monde sait que! moment ou le nombre des pro-
pensable, dit-il. a la pleine réus- 
,ite de Toeuvr^ d’enseignement.

ii

___ VISITE AUX SUPER|EURS

LA MRfrESrTLLE OUVERTE!
Non, mais pourquoi ?__L'esprif est ouvert — Allu­

sion au problème financier — ^-es réserves et 
les prudences —- Préparation pedagogique 

•— Des professeurs spécialisés
Affirmez que renseignait | vélle dans ^.quelle on ne s'enga- j {e^comme "pour Cacher
condaire n existe pas pour les' 8e Pas ““jir» oâr exemnle au'il volver- Ensuite, il entra 
icities. en tant mie rarr»/»r« On vous dua P8.1* .nU hu 11 ; Humiic RrAr^e

Gunman,, # 

capturé avec
rapidité

Tentohva de »ol dans une ban­
que — Sang froid du caissier

Ws t h. 15. hier après-midi, 
un homme se présentait au cais- 
sier de la Banque Provinciale, 
a 821 est. rue Ste-Catherine et 
lui intimait, par écrit, l'ordre de 
vider sa caisse.

Sans s émouvoir, le caissier se 
jeta à plat vçntre et déclencha 
la sonnerie d'alarme; le voleur 
se dirigea alors vers la sortie. 

_ tenant une main dans sa serviet-
un rt-

, „ ------ dans Je
magasin Dupuis Frères.

Mais tout le manège avait été 
suivi par un agent de police.

ELLE A RETROUVE LA PAROLE

d’assistance e d’organisation

Si*'i que .......Unasserait relui PHr un ««em ne pouce, vc-I immense majorité des Profcs- f/sseurs laïques dépasserait ce^ui ,u en civil qui etait venu effcr.
seurs se recrute parmi les prêtres i des prêtres. Nous n en sommes ,uer un dépôt à la banque; il
et si Ion peut citer plusieurs ex- Pas la- «tte hvoSEt enlr* cheI DuPu>s Par une amn

I rieurs ressert cette hypotfte- rtç et rejoignit «on hoinitae

Le conti - rirai E. R. ccmmar. ai. éu naval cancer,
l’Atlanticuî, suit ici doex-vr-r les ordres de l> - ,e ''reâsî’
au mcrnïnf de donner un p'u de son sa-5 à U b^aue ce sa- « ^ U Cn**- 
Rouge. à Halifax, premier en liste des 130 membres de s*a «^«attaches 
à la base navale du grand psxt canadien.

poursuit le ministère dans I ceptions, elles ne font que con- . vai0;r ie caractère J'”*1'7 cl
w .tone acriculture pro- firmer celle regie generale. | se en p,!..® 'a Porte de la rue Demontignv.

a j De la a conclure que la porte i meme d«vTS Comn,e ^ Policier mettait le 
est fermée, il n y a qu un pas. j la plupart. 1 apport la.que n s* . resume voleur en état d’arresta- 
Nous sommes devant une situa- rad etre que complementaire On hon relui.ci lui répliqua; “C

! iion d» fait Mais onnor. »..... ;| i m’avouait franehenient que^potti j paj prjs temps, hein’?”
Dans la serviette de l’individu

:ressive qm est .1 .. 
«rospérile nationale. r

C'est la paix qui 
est inévitable

lion de fait. Mais encore faut-il i---------
interpréter cette situation et c’est toutes sortes de raisons, et pas 
ici que le désaccord intervient seulement financières, les supe- 

j entre les différents critiques d’un rieurs préféraient toujours les 
! état de choses évident. Par qui éducateurs prêtres e.ar.t donne 

. a ou par quoi la porte est-elle fer- que toute l’organisation de nos 
niée? Par les supérieurs et les collèges a été mise sur pied 
aiihtritôc prrlésia.stinnp*** Po** un nartir de cette donnée

a
fonda-

Les droits des villes

Québeo. 12 ( D.N.C.) — Dans 
un jugement fort élaboré que

il n’y avait qu’une chemise...
---------------  — 1 m -------------

Deux fillettes
brûlées à mort

triste! Que . . . .
c’est la paix qui est inevitable, si 
nous le voulons sincèrement. 1 

C’est la paix qui est inevitable, 
si nous nous rendons aux appels

Esprit ouvert

Notre visite

w —tJ-A DESY C‘
MONTREAL

vient de rendre Thon, juge t.. >s n.u, vierge, en priant nous a convaincu dune chose:
F. Gibsone. de la t our supencu- "uere > pénitence! C’est la si la porte de l enseignement se­
re, sur un litige mettant en cau-e " " ‘ . t inévitable, si tous condaire reste, en pratique, fer­
le Syndicat des fonctionnaires J*"' mtcs décident .te vi- mee aux professeurs laïques, du
municipaux de Québec, !nc.%con- 'es c P, „ de grâce, comme des moins 1 esprit des autorités leur
tre la cité de Québec, il. est no 
tnninient déclaré que la ville 
n'est pas obligée ou astreinte à 
suivre les recommandations que 
pourrait faire le comité de com­
pétence dans le cas d une nomi- 

! nation à faire.

baptises! Cêsfla paix Qu» *st e’i,-il -ouvert: Phrase «n peu sy

ce facteur le laissait indifférent 
et qu’à valeur égale, son choix 
se portait aussi aisément vers le 

aux supérieurs candidat laïque.

Un voeu

J’ai parlé aux supérieurs des 
deux facultés universitaires qui

Deux fillettes, les seules en­
fants de M. et de Mme René Tar­
dif. 6"4(i, 29ème avenue Rose­
mont, ont été brûlées vives, hier 
matin, dans la cave de leur mai­
son.

Viviane, 8 ans, était morte 
quand les pompiers l’ont secou­
rue; sa soeur Francine, 4 ans. est 
morte vers 6 h. du soir à Thôp'

1 taverne Tirvdale. 13 ans, de Vancouver, avait perdu l’usage du mouvement 
et de la parole en mars dernier à la suite de la crainte subie quand elle 
faillit être victime des coups de hache d’un maniaque. Elle a bruiquement 
retrouvé le pouvoir de parler quand on lui a fait cadeau d une paire d escar­
pins de ballerine. (Photo C.P.1

inevitable si les gouvernants en billing et qui mérite une explicà- 
arrivent à avoir l’intelligence et lion. .. . .
le coeur de reconnaître la U fut un temps (du moins je 
Royauté du Christ dans Fassent- le crois) où la seule idee d’ac- 
blé'e des nations'. C’est la paix cueillir dans nos colleges un 
qui est inévitable, si les chrë

l’Ecole normale secondaire. Cette 
dernière, naturellement, est vue 
d/un très bon oeil. 11 faut aux laï­
ques, me disait-on. une formation

____p—__pedagogique particulièrement
nombre important de professeurs soignée car ils souffrent au dé­

préparent à l'enseignement et de tal Ste-Justine.
1 , jj sembie qUe les enfants j

étaient descendues jouer dans la ! 
cave avant le réveil de leur mè­
re. lorsque vers 8 h. 30, des voi­
sins ont vu de la fumée s’échap-

P

WP}

volez par

CANADA)

lipnv ressent de capituler devant laïques répugnait aux autorités, part d’un handicap qui n affecte 
îr matérialisme athée de nos Quelques expériences malheu- pas les professeurs-pretres. ils 
t.mns ne craignent point reuses, le souci de conserver à constituent encore des excep- 
d'affirmer publiquement leur foi ces institutions leur caractère re- lions dans le cadre secondaire, 
rims le Souverain Seigneur du ligieux ainsi que l’echo d'expc- Les eleyes sont très prompts a 
riel et de la terre! C’est la riences françaises où 1 esprit lai- saisir et a exploiter cette diffe- 
naix oui est inévitable, si tous, cisant avait triomphé, tout cela rence. Quand un candidat se 
chacun de nous, nous avons le composait un état d’esprit défa- présente, ce_ ne J.C* !

per des carreaux de la cave et 
avertirent les pompiers qui 
éteignirent les flammes en quel­
ques minutes. On n’a pas été ca­
pable .de déterminer la cause de 
cet incendie.

courage de nous affirmer dans la vorable à l’idée qui nous intéres- diplômes de competence qui 
vie publique comme dans la vie Se. On réagissait d'instinct con- éblouissent les supérieurs (quoi-1 
intime, les véritables amis de *—-----a—.i-»!*'-

Mort occidenteHo
tre une évolution dans ce sens qu’ils y tiennent) mais la forma- Québec. 12 (D.N.C. 
et cette réaction n’était pas re- tion pédagogique et les disposi- {on Faucher, âgé de 
fléchie. Sans doute s’appliquait- lions naturelles du professeur fanj de Gérard FaiDieu! .,

La guerre ne parait inevitable 
que parce que d’immenses par­
ties du monde catholique rougis­
sent de Dieu dans la vie publi-j u ---------------------- — -— , - - , . .
que dans leurs relations socia- ; Depuis, cette attitude a dispa- si l’objet de commentaires mte- 
les ’ On trouve toutes sortes de nj. Quand vous parlez aujour- ressants. Il existe un besoin cons- 
mots fins, délicats, pour ne pas d’hui à nos supérieurs (ceux du tant de professeurs pour lensei- 
ameuter les sans-Dieu, les enne- moins que nous avons rencon- gnement des langues mortes, cer- 
mis de Dieu, le Christ, en mou- trjS) d’accueillir des professeurs taines classes de français sont

fléchie. Sans doute s’appliquait
on de son mieux à la rationaliser pour l’enseignement, 
mais les raisons qu’on trouvait Quant aux facultés de Lettres 
n’étaient guère convaincantes. et de Philosophie, elles font aus-

rsnt sur la Croix, n’a pas eu re 
cours à ces subterfuges dei 
grands esprits de nos temps... 
11 est mort, dans la crucifiante 

^ réalité du Golgotha. Ce sont de 
| vrais clous qui ont déchiré ses 
j mains divines et ses pieds di- 
1 vins. Son côté a été percé... 

Fit la couronne d’épines qu on 
lui a rentrée dans la tète, avant

) — Gas- 
5 ans, en- 

_____ Faucher, mé­
canicien de Saint-Malo, a été tué 
instantanément en glissant sous 
les roues d’un camion de la Cie 
de Transport Smith.

laïques, ils soupirent. Et ce sou- aussi ouvertes. On pourra donc 
pir n’est pas de méfiance ou de accepter, quand les autres pro­
doute mais d’impatience et d’en- blêmes auront reçu une solution, 
vie. Ils savent que beaucoup de un contingent considérable de 
jeunes et bien préparés offrent 1 diplômés en Lettres, 
leurs services; ils se trouvent | Pour la Philo, c’est différent, 
presque ton* aux prises avec les 1 D’abord, les ouvertures sont fata-
Ïiroblèraes d’un personnel trop lement moins nombreuses: cha-• y -» ■ 1 —_ _^t«.£ : —. — n'AmnlrvtA rvtiA st*tvv

OUVERTS DE 9 h. à 5 h. 30 
TOUS LES JOURS SAMEDI COMPRIS DUPUIS

.imité; leurs maisons sont plei-1 que collège n’emploie que deux
------ ... nés à craquer; presque tous doi- \ professeurs en cette matière. Et

la crucifixion, n’était pas faite Tent refuser des élèves. | puis, on a tendance à les choisir ;
d’épines symboliques, fictives, j Mais... Et sur ce/noîi nous ré- parmi le personnel ecclésiasti- I 
mais de véritables epinet qui (jigeron, plus tard un article en- que. pour des raisons faciles à 
ont pénétré dans sa chair en tier; r expliquera les difficultés deviner. La formation même des 
creusant des blessures profon- , financières de nos collèges Là ré- prêtres au sacerdoce suppose en 
des... L’amour du Christ P°or side la principale objection. Si la ce domaine des études approfon- 

j les hommes, n est pas symbo.l- porte esf fermée, c’est d’abord et dies et l’importance capitale de I 
que; il est reel. Le Christ ne prCsque exclusivement par le la matière incline les supérieurs : 
s’est pas incarne pour rire, mais manqUe de ressources. Nos col- à préférer des hommes d’expé- 
bien par amour pour nous, fct lèges ne reçoivent de secours rience, qui n’en sont pas à leurs 

; nous rougirions de lui, Et noua qU’jDSignifiants hors les frais de débuts dans l’enseignement.
aurions toutes sortes ne menage- scojarité ne leurs élèves. Et peu-; Notons toutefois qu’une classe 

! ments pour ne pas chagriner nés vent-il8 élever indéfiniment le au moins de philosophie a pour 
sans-Dieu, des ,, ’ : coût d’une année d’étude? Mais ! titulaire un laïque et que les au-
eux’ ? r Sr PjIve5a!?.V;..J noua reviendrons sur tout cela. ) torités s’en déclarent très satis- 
quer 1 Eglise de ridiculiser ses , , faite$ MaU repression généra-
prêtres... Cette dtmee neutralité : Expériences Heureuses le nous reste que les diplômé» en
qui est toujour* dirigée contre ^ ; philosophie ne trouveront pas,

j nous, catholiques. Ces magnify- R faut prendre note, pour le moins dans un avenir rappro-I 
ques concessions, et que nous moment, que la réaction sponta- de débouchés importants 1
sommes toujours appelés è faire nÉe deg supérieurs s’avère très dan’s notre enseignement secon-'
Le Christ a parle: ,Cel“’ qV' favorable à l’accueil des collabo- daire Pas du moins s’ils ti 
rougira.de moi sur la terre, je I rateurs iai(pje, A quoi est^||e
rougirai de lui devant mon Pere dues sans doule a un be^jn de ; - * * *
qui est dans es cieux . Le jug - p]ps en plus pressant (auamen-' Deux remarques générales et

talion du nombre d'élèves, man- '• qUe nous avons trouvées fort 
que de prêtres) mais aussi, fai-; pertinentes: pourquoi les candi- 
song crédit aux pionniers, à cer- * dats a l’enseignement secondai-

Calendriers-Blocs
Obtenez le vôtre sons tarder au rayon de la papeterie chez DUPUIS.

CALENDRIER-BLOC

sur base de métal. Toujours popu­
laire est ce modèle pour 1.69
un bureau.

LE MODELE "JUMBO"

Calendrier-bloc sur une base de 
métal. Très grand for- 2^49

daire. Pas du moins s'ils tiennent 
à enseigner dans leur spécialité. ! I

i ment est clair.
Il ne s'agit pas de partir en

guerre contre les athées, contre ______________ ________ _ __
1rs ennemis de Dieu. Il «’agit ; (aines expériences heureuses de JTr'ne s’organis'eraient-ils pas en-1 
plutôt de les sauver, en priant ces dernières années. Pat un seul i trç eux? Pour le moment, c’est la 
pour eux, en nous sacrifiant, «upérieurs interrogés qui pagaille. Et même quand un su-i 

x. La pnere et la pèm- n*ajt engagé récemment plu- nérieur décide d’engager un laî-
etix 

pour eux

De MONTRÉAL
à:

Nassau - - $110. 
Kingston - - $152. 
Port d’Espagne $236. 
Bridgetown - - $258.

Tc*« «n plu»

Alltr-r#îour — 10% de moint

Tarifs réduits d’ "Aircorgo” en 
vigueur pour toute destina­
tion des Antilles et du monde 
entier.

1478 rue Peel, Montréal
T6I. PL. 2971 

ou à votre agent 
de voyages

Hâtez vos transactions d'affaires ou 
prolongez vos vacances en volant di­
rectement du Canada aux Antilles par 
Air-Canada.

Les grands aérohus "North Star" à 
40 passagers sont confortables au 
suprême degré — cabines à pression 
atmosphérique constante — aménage­
ment spacieux comme celui d’un club 
— repas gratuits — hôtesses et 
stewards empressés.
Relais commode i Port d'Espagne 
( Trinidad) pour Bridgetoum, dans Tilt 
enchanteresse de Barbade — un mer­
veilleux séjour pour vos vacances, à 
seulement quatre-vingts minutes de 
trajet.

Deux envolitt hebdomadaire» de Mont- 
i-éal à Nistau i Iles Bahamail et à 
Kingston lia jamaïquei et une envolée 
hebdomadaire i Trinidad (Antilles an­
glaises).

- - , .... -------- —------- - plu- Dérieur décide d’engager
tence que tous les catholiques , sieur» professeurs laïques et qui ü doit choisir un peu à l’a-
devraient faire monter instam- n*ajt eu a se féliciter d’un bon ‘ veuclette au hasard des candi-
ment vers le ciel pour les né- n0mbre d’entre eux. J’ai enten- da*s quj se présentent,
cheurs, pour les ennemi» de du, pendant mes visites, des élo-, _ , __nHi
l’Eglise, seront toujours plus ef- ge’ nombreux «( , *;ére- Seconde remarque: les candi-
ficaces que les plus beaux souri- pensées. Depuis dix an* u^e cer- dats laïques auraient grand pro­
res mie nous pourrions leur |ain. nr(!llva « 2,* fit à se spécialiser. Ln bon pro-

LIGNÏS AERIENNES

TRANS-CANADA

pourrions
adresser. Prière et pénitence: a 
répété la Vierge depuis Lourdes. 
C’est donc le seul remède appro­
prié, et qui puisse sauver nos 
temps.

C’est la paix qui eit Inévita­
ble, si tous nous consentons à 
écouter l’appel de la Vierge, à 
écouter les enseignements du 
Saint-Père, de nos Evêques, de 
nos prêtres! C’est la paix qui est 
inévitable, si chacun de nous, 
nous allumons notre coeur à la 
flamme du Coeur de Jésus par le 
Coeur Immaculé de Marie!

Centre marial canadien

360 est, rua Rachat • Montréal 

MA. 4107

taine preuve a été faite.
Est-ce à dire qu’il m reste fesseur d’anglais, de géographie, 

aucune reserve, aucune nniden- de mathématiques aura toujours
ce? Non. L’engagement des lai- RÎH*^n/uriSenÜonTrestênt i 
que* te trouve encore au premier d{d*L^.n* ,,efmDrécises resten' 
stage, cest une expérience nou- generales et imprécises.

AGENDAS 1949

Environ 4’/4 x 7'/«. Forte couver- 1.50
ture toile. Chaque jour a sa page.

PETIT AGENDA

Modèle mesurant 3 5à x 6''9 — Couverture
toile, une page pour chaque jour. .90

LE COUP D'OEIL D’UN EXPERT

(AIR-CANADA)
■ t i • n a I* s • Transocéa 

Transcentlnvntalts

l'ombre de l'éqUee Notre-Dame”"La Visii!» Maison Cotons - Toiles - Lainages
C.-X.

TRANCHEMONTAGNE 
& CIE LTEE

(Lee nia d Alired Bevaler)

TEXTILES
EN GROS 

BE. 4428
459 St-Sulpice 

MONTREAL 1

MEMOIRE JOURNALIER
Bue aolldt. Pour hnmmee delfei- 
ree. professionnels IndlspenuV.t: 
pour voe engagements et 4 40 
rendes-roue durent '49. ®

MEMOIRE-BLOC
Mémoire Journalier en forrre de olse 
sur beu eoUde. Tout en 9 AQ

# BLOC DK RECHANGE

Pour qui a déjà un? b***, rotei 1*
bloc 1949 de rechange. 1.19

BALANCES "WADICO"

Pouf bureau, pour le foyer. Pour vérifier le 
poids des lettres, des c&lls. comme des den­

rées. Capacité jusqu'à 2 livres. Ba- 3.49
lance postale WADICO.

— r**-de-fRewiée (SU-Catherine)
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i , ,, !«» plus réputés à* Grande-
W^’‘. l'un des *«f0"^T»ur cette vech. de la ferme 

^rr -ltè daaricultur. et d'industrie 
rjoiere S rîit d 0m»w* Doyen deje rMUfvitn (ait en ce moment au Ca- 

, * * * Univ#fs.ré Reading, )• prof- Vagncultu* en son peys.
neda un, tourne, o. cause,^ '« ^ T (Photo CP.)

r$>4tmus »
■ jwiznf r «n
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